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ON n'eft pas furpris qu'un 


Journal de médecine fait par 
un Médecin , critique & 
trouve inutile un ouvrage de 
la nature decelui ci, & que 
Monfieur VANDERMONDE 
dans l'extrait qu'il en 4 
donné , ait fait  paroître 
tout le xele dont il eft rem- 
pli pour l'intérét de fa pro- 
feffion. Nous fentons auff- 
bien que lui, que le Livre 
de Mr. Mackenzie n'eft pas 
ä 4 
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rs ÂAVISS 
utile aux Médecins 3 mais 
pour cette raifon même , 
nous Ofons allurer que ceux 
qui prennent quelque inté- 
rét à la confervation de leur 
fanté, ne peuvent choifir ur 
meilleur guide que cet ou- 
vrage, L'Auteur y donne 
d’abord l'hiftoire des progrès 
qu'on a fait dans cet Art utile, 
& rapporte les préceptes 
des plus célebres Médecins 
de tous les temps. Il fait 
enfuite une efpece de recueil 
des meilleures regles fur cette 
matiere. C'eft en lifant cette 
. derniere partie qu'on apprend 


AVIS Y 
à éviter des fautes nuifibles 


à la fanté dans lefquelles on 
tombe ‘ordinairement pour 
n'être pas Lil Il arrive 
communément qu'on traite de 
maladies , des dérangements 
qui viennent uniquement de 
cé quon ne fuit pas une fa- 
con de vivre convenable à 
fon tempérament , on cherche 
à sen guérir en prenant un 
srand nombre de remedes ; 
ces rémedes affoibliffent la 
fanté & on devient vérita- 
blement malade ; il ny a 
donc rien de plus utile qu'un 
recueil des regles que l'ex- 


si AVE. 

périence a fournies dans tous 
les-temps pour conferver la 
fanté. Nous ne connoiffons 
pas d'ouvrage qui rempliffe 
shicux cer objet que celui de 
M.. Mackenzie, ü. convient 
à toutes fortes de-perfonnes 
 mérioi le fuccès qu'il a 
Pour ce qui regarde l'Edition 
que nous préfentons au ‘Pu- 
blic il nous fuffe: de. dire 
-gué les: Libraires n'ontorien 
négligé de ce qui concerne 


d'exactitude &. la beauté de 
L'impreffion. ni 


A MONSIEUR 


D CP: 


Vo ss GLÿ Monfieur ; av notre 
langue cette HISTOIRE DE LA 
SANTÉ , à laquelle on à fait tañt 
d’aceutils. dans * là | Grande Bre: 
tagne,, & dont on vous a, parlé 
fi avañfageufement. La: traduc- 
tion que Jai l'honneur de vois 
en offrir tropilittérale peut-être, 
imais aufh tres-fidéle, vous con- 
vaincra que l'ouvrage: mérite 
bien les éloges que vous en avez 
entendu fairen,1éc: qu'ils n'ont 
rien .d’hyperbolique, | 
I cft beau: aflurément de voir 
un Médecin , qui né s'éft occupé 
toute fa vie qu'à guéfir ou à 


v11 
foulager des malades , terminet 
fa carriere, en mettant fous les 
yeux de fés contemporains , tout 
ec qu'une immenfe leëture & une 
longue expérience , lui ont ap- 
pris de meilleur pour :aflurer la 
-fanté & pour réndre en quelque 
forte faperflues les reffources de 
T'art utile qui s'emploie à la ré- 
tablir. F | 

Ce qui acheve d’ailleurs de 
donner du prix à un: livre dont 
les vues font d’une utilité fi gé- 
nérale , c'eft qu'il eft écrit avec 
toute la clarté & toute la fim- 
plicité poffibles. Vous trouverez, 
fije ne me trompe , qu'à un ou 
deux Chapitres près , il éft à la 
portée de tout le monde, & 
aufli facile à entendre , qu'inté- 


reflant & curieux. | 
On 


1X 
: On peut en un mot lé recom- 
mander comme un de ces ou- 
vrages qui- doivent avoir place 
dans tous les cabinets , parce 
qu'il n’y a perfonne qui ne puifle 
le lire avec plaifir & en fuivre les 
diretions avec fruit. 

J'efpere, Monfieur, que votre 
propre expérience juftifiera ce ju- 
gément, & qu'au fein d’une fanté 
bien affcrmie par l’obfervation des 
maximes de notre judicieux Au- 
teur, vos jours aufli long-temps 
prolongés que je le defire, fervi- 
ront de preuve parlante à la fagefle 
de fes leçons, déjà fi conformes à 
VOS principes. 

Mes fentimens vous font con- 
nus. J'offenferois également votre 
_ modeftie & votre amitié, en éta- 


Ë 


x | 
lant ici les raifons que j'ai d’être 
avec la plus haute, eftime & un 
attachement immortel. 


MONSIEUR, 


Votre très -bumble & très -obéifant 
- ferviteur x x 


© 
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INTRODUCTION 


| ADRESSÉE À SAGRANDEUR!. 
MILORD ÉVÊQUE DE 
JON OR ENS TER. 


Mons ; 


> n'ai pas oublié ce que Votre 
Grandeur me fit’ l'honneur de 
medire avec tant de bonté , 
lorfque je lui communiquai le 
defléin que. j'avois pris de me 
retirer des affaires ; que dans 
toutes les périodes & dans 
toutes Îles fituations de la vie 
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nous fommes obligés de faire du 
bien , & qu'après s'être rendu 
habile par une longue expérience 
dans la pratique , un Médecin 
doit finir par fe rendre utile de 
quelqu’autre maniere lorfqu'il a 
quitté fa profcflion. | 

Un langage fi bien aflorti aux 
fentiments d'humanité qui vous 
animent , ne pouvoit en rien 
me furprendre. Premier dépofi- 
taire du noble projet que vous 
aviez concu , d'élever à Wor- 
cefter la belle infirmerie., qui 
malgré tant d'obftacles oppofés 
à fa fondation y fleurit depuis 
plufieurs années, &: qui .j'efpere 
continuera long-temps d'y, prof- 
perer à la gloire. de Dieu, au 
foulagement des malheureux.,, & 
à l'honneur immortel de. votre 
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nom , je ne pouvois ignorer le 
tendre intérèt que vous prenez 
aux maux d'autrui , ni le zele 
généreux qui vous poufle à les 
foulager. Moins encore pouvois- 
je regarder le confeil que votre 
Grandeur me donnoit , comme 
une fimple politefle, ou comme 
l'effet d’une prévention obligean- 
te en ma faveur , puifque tout 
recemment vous aviez fait la 
même exhortation à un autre 
Médecin qui venoit d’abandon- 
ner la pratique. 

Encouragé donc par vos avis, 
& animé par votre exemple, je 
me fuis mis à réflechir férieufe- 
ment fur ce que je pourrois 
entreprendre , pour faire encore 
quelque bien avant de finir ma 
carriere. Mon âge ne me permct 
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plus d'exercer , comme je l'ai 
fait , la pénible profeflion de 
Médecin au-dehors & dans les 
campagnes. Dénué des forces né- 
ceffaires pour mé prêtér à des 
courfes fatigantes , afin d'aller 
oppofer mon art aux atteintes 
des diverfes maladies , j'ai penfé 
que je ne faurois rien faire dé 
mieux , que d'aider à les préve- 
nir autant que j'en fuis capable, 
en indiquant aux gens qui ont 
quelque empire fur leurs paf- 
fions , & qui veulent bien fe 
rendre aux confeils de la raïfon, 
en leur indiquant , dis je, quel- 
ques regles qu'ils doivent fe 
prefcrire , s'ils veulent conferver 
leur fanté. Car je fuis perfuadé, 
que c’eft l'ignorance ou l’inob- 
fervation de ces regles, qui em- 
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pêchent que des milliers de per- 
fonnes ne reculent les bornes de 
leur vie aufli loin qu'elles l'au- 
roient pu , fi elles avoient fu 
ménager leurs forces & fe pté- 
valoir de leur bonne conftitu- 
tion. 

Si je fuis aflez heureux 
réuflir , j'aurai la douce* 
tion d'avoir été encore bon à 
quelque chofe avant de mourir. 
Si j'échoue , je me ferai du moins 
agréablement amufé. 

Pour donner du poids & de 
l'autorité aux regles que je me 
propofe de prefcrire , j'ai réfolu 
_d’aller aux fources, & de tracer 
lhiftoire du bel art de conferver 
la fanté , depuis l'antiquité la 
plus reculée jufqu'à nos jours. 
-Je fens néanmoins la difficulté 
€ 4 


xvj INTRODUCTION. 


de: la tâche. Nous n'avons pour 
tout monument de l'antiquité 
fur ces matieres que quelques 
morceaux. fi courts , & en.fi 
petit nombre ;, que ce n'eft 
qu'avec pcinc qu'on peut y trou- 
ver des faits qui aient un rap 
. bien marqué au defféin que 
Six chofes , de l’aveu de tout 
le monde , font eflentiellement 
néceffaires à la vie des humains. 
On leur a donné le bizarre nom 
de chofes Non - NATURELLES 


(4). C'eft la Nourriture , V' Air, 


(4) Il faut l'avouer , rien de plus cho- 
quant que cette épithete de chofes Non-nu- 
turelles ; donnée aux aliments, à l’air, au 
fommeil , &c. c’eft-à-dire ,. aux chofes les 
plus néceflaires pour notre fubfiftance. C’eft 
un échantillon du jargon des écoles Péripa- 
théticiennes. Il doit probablement fa naiflançe- 
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le Mouvement &: le Repos , le 
Sommeil & la Veille’, les Excré- 
ments évacués Où retenus , les 


a 


à un paflage de Galien , où ce fameux Mé- 
decin divife en trois claffés les chofes qui fe 
rapportent au corps humain , celles-ci Nuru- 
relles | celles-là Non-narurelles , & les autres 
Extra-naturelles. C'eft dans fon livre de l'œil 
où il parle ainfi ( Claff. VIT. part. 3. c. 2. ) 
s») Qu fanitatem vulr refiituere decenter, 
» debet inveftigare [eptem res NATURALES, 
» qua funt , elementa , complexiones , hu- 
» mores, membra, virtutes , fpiritus.€> ope- 
» fationes. Er res NoN-NATURALES g#e funt 
5 fex , aër , cibus , potus ; inanitio € reple- 
» tio, motus € quies , fomnus € vigilia, 
» € accidentia anim. E# res EXTRA-NA- 
» TURAM , qua funt tres, Morbus, caufa 
» motbi., € accidentia morborum comitan- 
» tia Voilà l’origine de cette dénomination 
bizarre des. fix chofes Non-naturelles. Qn 
continue à s'en fervir , quoiqu'il faille tou- 
jee un commentaire pour l'entendre, Aufli 
es Médecins ne manquent-ils guere de de- 
mander excufe de ce qu'ils s’en fervent quand 
la néceflité les y oblige , témoin par exemple 
le célébre Hoffman , qui quand il parle des 
aliments &-de ir , comme de chofes Non 
naturelles ; ajoute que les Anciens Les ons 
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paflions € les affethions de 
lame , & c’eft à en bien regler 
l'ufage que Part de conferver la 
fanté confifte entiérement. Or de 
ces fix chofes , la Nourriture eft 
la feule dont il ait été fait men- 
tion antérieurement à Pytha- 
gore ,; qui florifioit environ 
530 ans avant Jefus- Chrift, ou 
felon d’autres avant Herodicus , 
qui étoit contemporain de Pla- 
ton , à peu près 360 ans plutôt 
(b) & qui joignoit l'exercice à 
la sourriture , comme ce qu'il y 
a de plus effentiel à la conferva- 
tion de la fanté. Tout ce que 


ainfs appellées , parce qu’elles n’entrent point 
dans la comhofition du corps humain. D'ffert. 
II. Decad. II. 


(by Vid. Helvici Theaë, Hiftoric. p. 62. 
& 69. 
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je pourrai faire par conféquent, 
& tout ce qu'on doit attendre 
de moi , ceftqu'à travers ces 
épaifles ténebres qui couvrent 
les premiers âges du monde , je 
raflemble les rayons de lumiere 
que je pourrai appercevoir fur 
le feul & unique article des 4/7- 
ments propres à la nourriture 
des hommes ; jufqu'à ce que 
defcendant peu à peu aux pé- 
riodes de la perfeétion des arts, 
une fcene plus vafte & plus lu- 
mineufe s'ouvre à mes recher- 
ches. 

Le Philofophe de Simos , fit 
quelques légers progrès dans les 
connoiïflances néceflaires à la 
confervation de la fanté. Iccus 
& Herodicus allerent un peu 
plus loin ; mais , comme le- 
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dit Galien , il étoit refervé à 
Hippocrate , d'ouvrir d'une main 
de maitre , les voies à cette 
branche & à toutes les autres de 
la Médecine , quoiqu’on ait de- 
puis extrêmement perfeétionné cet 
atte L | 

Peut-être , dira-tron , que re- 
connoiïffant comme je le fais en 
Hippocrate, le Pere de la Méde- 
cine , jaurois dû commencer à 
lui l’hiftoire que j'en trace , & 
que c’eft peine perdue que de 
s'égarer en conjeétures tout au 
plus fpécieufes , fur ce qui s’en 
rencontre par-ci, par-là dans les 


ee | 

(c) Omnem ad medicatibnem viam mihi 
aperuifle videtur Hippocrates , fed ita tamen 
ut ea curam diligentiamque ad abfolutionem 
defideret. Guler. de Meth. Med, Lib. 9. c. 8. 
T, Linacro Anglo Interp. 
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temps obfcurs qui l'ont précédé. 
. Mais, Milord , foyez-en Île juge. 
Scroit-il naturel de ne jetter pas 
même des regards de curiofité ;, 
fur plus de trente - cinq ficcles 

qui fe font écoulés avant Hip- 
pocrate ; fans daigner feulement 
s'informer, fi jufqu’à un homme 
qui n’a fleuri que 430 ans avant 
Jefus-Chrift (d) l'on n'a pris 
aucune précaution pour confer- 
ver la fanté des habitants de la 
terre ? Je ne connois rien de 
plus intéreffant , que le fpectacle 
des progrès & de la marche de 
l'efprit humain dans-les fciences 
& dans les arts. Plus la fanté 
cft une chofe -précieufe , plus 


(4) Prid. Hift, des Juifs Part, I. Liv. € 
fur l'année 431 avant J. C. 


xx, INTRODUCTION. 
l'on doit être furpris qu’elle aif 
été fi long-temps négligéc. Ce 
n’eft pas que de bonne heure 
les hommes n'aient eu de fré- 
quentes occafñons , de changer 
& de perfettionner leur maniere 
de fé nourrir ; ou qu'avant Hip: 
pocrate ils n'aient fait aucune 
téchercheé des moyens les plus 
éficacés pour fe bien porter. 
On fe convaincra, du contraire 
en lifant cet ouvrage : mais d’un 
cÔté , l'extrême’ difficulté d’ac: 
quérir des Connoïffances un peu 
confidérables l-deffus , ne pou- 
voit que donner une lenteur ex- 
trème au progrès des découver- 
tes ; de l’autre ; le peu de moyens 
que les Grecs ont fu fe procu- 
rer pour nous tranfmettre, leurs. 
découvertes ; n'a pu que nous 


\ 
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priver du fruit de leurs expé- 
riences. On fait de Pline , que 
Phérécides de Sciros enfeigna le 
premier aux Grecs à compofer 
des difcours en profe , & que 
Cadmus dé Milet fut leur pre- 
mier Maître dans l’art d'écrire 
l'hiftoire (e ). Or ils florifloient 
l'un & l'autre feulement environ 
113 ans plutôt qu'Hippocrate. 
Le moyen donc , qu'avant ce 
temps-là on ait pu avoir quel- 
que connoifflance un peu exacte 
des progrès que la Médecine 
avoit fait parmi leurs conci- 
toyens (f). Cependant Hippo- 
crate dont l'autorité eft fi déci. 


_(ey Pline H N. Lib. VILc. 56. 

(f} Voy. l'excellente défenfe de la Chro- 
nologie de Néwton, par le Chevalier Jac- 
ques Stewait , pag. 107 & 108. 
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five fur le fujet que je traite , 
ne nous a pas laiflé ignorer , 
qu'avant lui , la Médecine avoit 
déjà été portée à un haut degré 
de perfection ( g). Et fürement 
il n'étoit rien moins qu'étran- 
ger à mon deflcin , d'aller à la 
découverte fur. ce qui regarde 
plus particuliérement la branche 
de cet art , que je veux confi- 
derer, pour favoir fi elle avoit eu 
quelque part à cet accroiflément 
de perfettion , ou fi il-ne s’étoit 


pas étendu jufqu’à elle, 
Je 


(g) At vero in Medicina jam-pridem om- 
nia fubfftunt , in eaque principium & via 
inventa eft per quam præclara multa Longo 
temporis Jpatio inventa [unt ; & reliqua 
deinceps invenientur , fi quis probe compara- 
tus fucrit , ut ex inventorum cognirione ad 
ipforum inveftigationem feratur. De prifc. 
Medic, p. 8. lin, 42. Verfonis, Fœfii. 
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Je reviens , Myloïd:, dé cette, 
efpece de digreflion.::Si Hippe: 
ctate nous ra /donné:.d'exéellents 
préceptes fur l’ufageides Zx-chofes 
néceffaires à la vieil eft connu, 
qüeces préceptes; font répandus 
dasisifesiouvrés) fans. aucune: liai. 
fon ;r8c: l'on) m'avoueraje-penfe x 
que. {rien ne’ les rendroit. d'une, 
utilitéplus--univerfelle que de 
les”traffembler::méthodiquement- 
en un:COrps, CE: queiperfonnes, 
que je Pre n'a Juan map 
May.» MIGSIAR-HONI 5 
Dans: ds re Soreen de 
témips qui s’eft: écoulé .,: depuis 
Hippocräte ‘jufqu'à:Galien:, c’eft- 
a-direi;! depuis le fameux:Xerxes 
des Me à ,.jJufqu'à l'Empereur 
Antonin;-Je.ne trouverque deux 
Auteurs de” réputation. a. aient 
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écrit fur la fanté; lun €ft Mes 
Fautre Plutarque, us on 
Après ni \Gaien dit un: F4 
ceux qui, ablractiün faite defes 
fubtilités: péripathétiques »s a ma 
nié avec: Ie plus: de::clartéz &ide 
plénitude; der fajetsintéréffant 
des mefures dprendre poux «la 
FA EPRPeS" de la: fanté( A), 
Les Médétins: !Grecsiqui-font 
vénus aptès Galienwles-Anabest, 
& tous iceuxi qui : ont-fleuri-Juf- 
qu'à Sanétorius n’ont fait que-le 
copier. Je n’en excepte que.quéle 
ques. Auteurs. finguliers}.par leur 
marotte., Iesuns pour;;une-ab£ 
tinence’rentièré :de : la: -chaix,, des 
animaux: ; skes “autres, AOHES une 


TH) Galeni Liberextat de tend Saxirares 
use omnibus alis, qui hodie fuperfunt præ. 
erimus. Gonring. ‘nurod.é, 13. Thef. 7: 
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diete auftere au poids & à la 
balance ; ceux-ci pour leur pana- 
cée 5:ceux-là ‘pour l'influence des 
aftres.9tirt nc". | 
, Parmr?ceux de nos modernes 
quiont écrit avant l'époqué de 
laldéconverte admirable: de la 
circulation du :fang ; il n’en eft 
point\ qui: mérité mieux. nos 
éloges:rque célui: dont je viens 
déparler, Sanétorius. Au moyert 
d'ünér application étonnante ; & 
pañiune méthode à laquelle on 
n'avoitiIguère penfé avant lui, 
ila mon-feulement confirmé les 
ôbfeivitions de: fes plus habiles 
piédétéffeuts fur l'art d'affermir 
faifañté, il les à étendues en y 
 âjoutant. de fon propre fonds 
dés irégleside la: derniere impor. 
tance. Et üné preuve de l'excel- 

1 2 
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lence de fes principes , c’eft que 
des Médecins fages & induftricux 
de pluficurs nations qui ont ad. 
mis fon fyflême , ont parfaite- 
ment bien réuffi, à appropric; 
pluficurs de fes Aphorifmes aux 
climats de la terre les plus dif- 
férents. 
Quant à nos derniers Ecrivains, 
quoiqu'éclairés des nouvelles lu- 
micres que la connoïflance de la 
circulation du fang leur a pro- 
curées , ils ont avec ce fecours, 
plutôt éclairci -&-confirmé les 
leçons de leurs favants dévan. 
ciers , qu'ils. n’ont fait des dé. 
couvertes de quelque importan- 
ce. Il en cft Ccpendant qui n’ont 
pas laiffé de fe produire avec 
un air de fupériorité des plus 
_impofants , & de donner des 
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préceptes qu'ils avoient puifé 
dans les Anciens , avec autant 
d'aflurance que $sils en eufent 
été réellement les Auteurs. T'ofe 
nommer entrautres , Fréderic 
Hoffman , Médecin célebre , & 
de beaucoup de mérite à. divers 
égards. On a de lui une Difler- 
tation Latine qu'il a intitulée, 
les fept regles de la fanté. Je les 
mettrai ces fept regles fous les 
yeux de votre Grandeur au bas 
de la page (7). Elle y verra que 
de fept, cinq font d'Hippocrate, 
une. de Galien , & que la feule 
dont, Hoffman foit. l’Auteur , fe 


+ TA 


:«( 2) Septem, leges Sanitatis. Hoffman Diff. 
ho'HecC acts. 

Lex I Omne nimium , quia naturæ ft 
inimicum , effuge. Hoffm. One niminm na- 
ÉUT& iNiMICUM, “Hippuc APR. SECTE. 


Ce 
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réduit à ce précépte fi fingulier 
dans la bouche d’un homme de 


22. Ne fubito muta aflueta , quia confue- 
tudo eft_ altera natura. Hoffm. -- 4 mslro 
tempore confueta, etiamfi fuerint dereriorz , 
infaetis minus turbwre folent. Hippoc. Aph, 
so. Sect. Il. | 

3°. Animo hilari ac tranquillo efto ; quia 
hoc optimum longæ ,vitæ , & fanitatis præfi- 
dium, Hoff -- Letis diffunditur per uriver- 
fum corpus calor ,‘arque plus foras ejus 
motu: fertur, unde major fit merito pulfus. 
Gal. de Cauf. pulf. Lib. 4. cap. 3. Verfion. 
Latin. l'E 

4°. Aërem purum & temperatum vehemen- 
ter ama, qüia ad corporis & animi vigorem 
multum confert. Hoffm. Mortalibus aër , 
um Vita ; tum morborum , caufa eff : morbi 
raro aliurde nafcuntur quam ab aëère, cum 
3s morbidis inquinamentis corpus [ubierit. 
Hip. de flat, pag. 296. edit. Fœfii. 

5°. Quam maxime felige alimenta corpori 
noftro congrua , & quæ facilius folvuntur &c 
corpus tranfeunt, Hoff. -- Cibi ad fanitatem 
optimi furt , qui parce ingefté , fami € fire 
Laffiinnt © moderate per aluum [ecedunt 
Hippoc. de affsét. pag. 527. 

6°. Menfuram femper quære inter alimenta 
& motum corporis. Hofk -- Si isventa fuerit 
ciborum menfura € laborum ad unamquars- 


fa profefion :; Fwyez les, Méde- 
cins -@ les remcdes, fi vous avez 
à cœurvotre fanté. : Affarément, 
ces regles : deifanté. qu ‘Hoffman 
ds .preferires font! excellentes ,'& 
l'où pee d'autantimoins fe. re- 
fufer :à. les, mettre en pratique 
avec une pleine confiance; qu'el- 
les ont l'approbation. unanime 
dés ‘anciens & des modernes. Je 
lai feulement à confidérer Daft 
redevables À nos’ prédéccficurs 
des Iumieres :que: nous. répan- 
dons fur le public , elles’ doi- 
véñt nourrir en-nous des fen- 
timents de fuffifance , OÙ nous 
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xxx ANTRODUCTION. 
infpirer uné modefte gratitude. 
Malgré toutes les recherches 
que j'ai faites »foit à Londres, 
foit en Hollande, par le moyen 
de mes amis, ainfique par moi- 
inême à Oxford dans ños im- 
snenfes Bibliotheques ; je n’ai à 
produire aucun : Auteur un peu 
célebre qui ait écrit à deflein {ur 
l'art de conferver la fanté.s Quant 
à ceux qui n’ont rien donné de 
nouveau là-deflus , ni par rapport 
aux chofes ; ni par: rapport à la 
méthode ,.il feroit afléz inutile 
de parler d'eux. Je ne laifiérai 
cependant. pas de faire mention 
des premiers avec plaifir , s'il 
m'en tombe quelqu'un entre les 
mains , & des feconds , fi je 
m'apperçois que je ne es ai 
pas affz rendu juftice. Ceux 
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dont je parle le moins, ce font 
les Médecins qui n’ont écrit que 
des fyftèmes. La plupart n'ont 
touché qu'en paflant & fort fuper- 
ficiellement le fujet que je traite. 

Ma grande attention a été de 
diftinguer & de choifir avec foin 
les préceptes qui peuvent être 
actuellement d’un ufage univer- 
fel, fans me laiffer entrainer pa. 
l'exemple de tant d’Auteurs an- 
ciens &. modernes , qui ont 
groffi leurs ouvrages d’un mé- 
lange fatigant de  digreilions 
inutiles & de recherches onéreu- 
fes fur des pratiques dont on eft 
revenu: Je n’ai rien négligé 
d’ailleurs , pour donner à ces 
préceptes : l'arrangement. le plus 
exatt avec toute la clarté & tou- 
te la précifion dont j'étois capa- 
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ble | m'attachant beaucoup plus 
à rendre fidellement l’efprit & le 
fens des Auteurs que, je cite , 
qu'à traduire mot. à mot:leurs 
expreflions.! Mais après tout:; on 
comprendra , je m'en flate, que 
les repétitions étoient !'inévita- 
bles dans l'éxpofition des. prin- 
cipes d’une multitude de Savants 
qui ont:traité le même : fujet:}: 
& dont:les derniers venus, ont 
fi fouvent imêlés à leur propre 
fentiment ceux des Ecrivains |, 
qui avant eux avoient penfé. de 
la même maniere, tirs 
Quand , en fuivant l'ordre des 
temps , je fais mention d'un 
Médecin qui a prefcrit quelque 
régime particulier ; je lui: aflo:! 
cie ordinairement ;,.. ceux) qui 
dans la fuite ont adopté fa. mé- 
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thode , lors même qu'ils ne font 
venus que des fiecles après lui: 
Ainfi par exemple , on trouvera 
qué je joins au Philofophe Por- 
phyrerle Dodteur Cheyné , & 
le 'Chancelier Bacon au Médecin 
Grec Aétuarius. 

Une autre chofe enfin , dont 
il faut que javertifle , c'eft que 
dans ta ‘feconde partie de cet 
Ouvrage ; j'ai réuni en un corps, 
mais ‘fort abrégé ; toutes les re- 
gles tant générales que particu- 
lieres 5 que j'ai jugées les plus 
cflentielles à la confervation de 
la fanté , dans les différentes 
circonffances de la vie. Il m'a 
femblé que ce recueil feroit éga- 
lement agréable & commode à 
mes Lecteurs. | 

Que sil venoit à lefprit de 


xxxvj) ZNTRODUCTION. 


quelqu'un , de demander à quel 
tre, je prends la liberté d’adref- 
fer à votre Grandeur un Traité 
de Médecine > Je n’aurois ‘pas 
de peine a le fatisfaire. Le foin 
de la fanté eft une des branches 
les plus importantes de cette 
fage prévoyance , que vous ne 
ccflez de recommander , avec un 
zele digne de Vous. D'ailleurs, 
les difcuflions qui font la ma- 
tiere de cet écrit n’appartien- 
nent pas moins à la Philofophie 
qu'à la Médecine. Un Dialogue 
des plus élégants entre les écrits 
de Plutarque roule uniquement 
fur ce fujer. Porphyre , Cor- 
naro , le Chancelier Bacon , 
Adifon (£)-, en ont fait à 


* Ckj Voyez le Spedtateur N°. 115 & 395. 
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divers égards , ou. l’ebjet de 
leurs recherches , ou la matiere 
de leurs leçons : & combien 
d’autres de nos Philofophes de 
tout rang ne les ont pas imités ? 
Le Clergé lui-mème ; seit plus 
dune fois diftingué dans cette 
carriere. Entre les Auteurs qui 
ont exércé leur plume fur les 
intérêts de la fanté, on compte 
un! Pape (/) , & un Cardinal 
(m})3 & peut- être n'y a+til 
guere de meilleur ouvrage fur 
les fruits heureux de la tempé.- 
rance., que l’Hygiaflicon- du  Jé- 
fuite Leflius. Après tout, où eft 


(2) Petrus Hifpanus , depuis Pape fous le 
aom de Jean XXI. 


(#) Vitalis de Furne. 


sowviiy INTRODUCTION, 

l'homme: qui” puiffé regarder 
d’un œil d’indifférence le foin 
d'un bien aufli précieux que la 
fanté , d’unp bien: fans! Iequel 
tous Mi sn» {croient infipt 
des), 8 qui feul nous>met en 
état se remplir] convenablement 
nos dévoirs ?! Quandile corps 
fouffre ; difoit Démocrire ;>Fef 
prit nesfe fent aucun goût pouf 
les exercices de la vérth 5! mas 
la frnté létend & le forrifie (n ). 
Et puifqu’au contraire les travaux 
de Fefprit deviennent fi aifément 
funeftes à la: fanté , ‘qui pourroit 
en faifant “cètte ‘réflexion ; de- 
mander encore pour qui j'écris ? 
J'écris, Mylord , & principale- 


(nm) dvéirar divios aagtsvye dyitas. Epift. 


ad Hippocrat. 
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ment, pour les gens qui refflem- 
blent à votre Grandeur. J'écris 
pour. ces; hommes précieux au 
genre humain & que tout oblige 
en\confcience à fe conferver foi- 
gneufement ; afin de confacrer 
leurs_forces au bien’public , en 
mèême-temps qu'ils exhortent les 
autres ; à fentir tout le prix d’une 
bénédidtion aufi ineftimable que 
l'eft, la fanté. | 
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CHAPITRE 

De la nourriture de l'homme avant (4 

= chüte.  Moyfe eff le meilleur Hifforien 
que nous ayons de l’Antiquité la plus 
reculée.  Deflinarion probable de lar- 

- bre de vie. Premiers progres pour af[w- 
rer La fanté des humains par le travail 
néceffaire pour la culture de la terre, 
Pourquoi on y a renoncé dans quelques 
Pays. Preuve de l'excellence des ali: 
ments qui fervoient à La nourriture des 
premiers hommes, tirée de la longueur 
de leur vie. | | 


Pr SONNE ignoré que Dieu a formé 
Phomme de maniere qu'il ne peut 
vivre fans prendre de nourriture; & 
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mms TOUS les anciens Auteurs: qui ont eu 
CHariTRe occalion de traiter ce Sujet font tombés 


I, 


d'accord , que les femences, les herbes, 
les fruits , tels que la nature les produit, 
& qu'ils fe préfentent fous la main, 
ont été les aliments des premiers ha- 
bitants de la terre, quelle que fut leur 
profeflion (4). 

Cependant dès qu’on examine les 
qualités de ces aliments, on trouve, 
que, très-convenables aux animaux, 
& parfaitement appropriés à leurs or- 
ganes , ils ne fauroient être aufli avan- 
tageux à l’homme dont l’organifation 
eft plus délicate. Les fruits les plus déli- 
cieux font froids & peu nourriflants ; 
les fémences ; fi on ne les prépare pas, 
{ont flatueufes & fe digérent avec peine; 


(a) Dieu leur dit au rapport de Moyle , « Je 
vous ai donné toutes les herbes qui portent 
leur graine fur la terre, & tous les arbres 
qui renferment en eux-mêmes leur femence, 
>» Chacun felon fon efpece, afin qu’ils vous fer- 
» Veñt de nourtiture ,,. Gen. Æ 29. Hippocrate 
croit qu’au commencement les hommes fe nour- 
rirent des mêmes aliments que les bêtes. Lie. 
de prifc. Medio. L'on fait ce Vers de Lu- 
crece : 

Yolgivago vitam traétabant, more ferarum. 

Lib. V. ÿ. 930. 


25 
9 
25 
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les herbes font encore plus dures & ont mm 
encore plus de crudité : il ny a R-deflus CHAPITRE 
nulle diverfité d'opinions. Les Médecins  ? 
de tous les âges & de trous les Pays, les 
Grecs (b), les Arabes (c), les Ger: 
mains (4) en ont jugé de la même ma- 
niere; mais on peut dire que l'appareil 
des inftruments néceflaires pour prépa- | 
rer les aliments , de même que ce genre 
d'occupation , ne convenoit gueres À 
r l’état heureux de nos premiers parents 
dans le Paradis terreftre, 

Si l’on vouloit conclurre de-là qw’o- 
riginairement l’homme fe vit plus mal 
partagé que les bêtes des champs , on 
feroit une injure à l’Etre fuprême qui a 
créé PUÜnivers , dont la fagefle & la 
bonté infinies font fouverainement par- 
faites, quoique nous ne comprenions 
pas toujours les fins qu’elles fe propo- 
ent, ni les raifons qui les font agir. - 
Difons donc plutôt , que la main divine 
qui avoit enrichi l’homme de tant de 

. facultés fupérieures à celles des brutes, 
Favoit auffi diftingué fans douté par de 


Hippocrate, Galien. 


Doro) 
:: (c)-Avicenne. 
(4) Melch. Sebizius, 
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mms plus brillantes faveurs, & que fure- 
CHAPITRE ment , du coté même de la vie animale, 


elle lui avoit prodigué plus libéralement 
qu'à elles, des plaifirs dont il auroit 
toujours jou, fi toujours il eût perfé- 
véré dans l'innocence , qui faifoit fon 
bonheur & fe gloire au fortir des mains 
de fon Créateur. 

Moyfe eft le feul Hiftorien (ce) qui 


(e) Privés de la connoïffance du feul vrai Dieu » 
les Payens repréfentoient l’homme à fon origine 
dans un état déplorable. Ils en parloient en aveu- 
gles. Couvrant leur ignorance fous des mots vui- 
des de fens, ils le faifoient pañler pour la produc- 
tion du hazard , des deftins & de la nature. A les 
entendre ; il n’eut d’autres reflources que celles 

u’il trouva en lui même; reflources déplorables, 
puifque , de leur aveu, il lui fallut des fiecles pour 
inventer les arts les plus néceflaires , le labourage 
& la vie paftorale. Eufebe nous a tranfmis un 
fragment de Sanchoniaton, où il eft dit que ‘‘ les 
>> Premiers hommes voyant Les plantes fortir de la 
» tetre, les prirent pour des Divinités, leur ren- 
» dirent des hommages, & adorerent ainfi ce 
>, qu’ils mangeoïent ,,. Prep. Evang. Lib. I. cap. 10. 
Diodore de Sicile trace le plus lugubre tableau 
des premiers habitants de la terre. ‘ I] en périt, 
» dit-il, un très.grand nombre , faute d’avoir les 
>, Connoiïflances néceflaires pour fe nourrir, s’ha- 
» biller, & fe conftruire des maïfons qui les 
» miflent à l’abri des rigueurs de l’hyver ;. Bibl. 
Hiff. pag. 11. edie. Weffeling. Pline enfin, dans 
Pendroit même où il repréfente l'homme comme 
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nous inftruife de ces attentions fi dignes 
de l'Etre fuprême, & fi j'ofe le-dire, ce 
n’eft pas la moindre preuve de la vérité 
de lP'Hiftoire du Pentateuque, & de la 


préférence qu’elle mérite. a 


‘Il:repréfente Adam: avant fa chûte, 


nourri des mêmes aliments quelles au- 


tres Ecrivains aflignent au premier 
homme (f); mais en mème temps il 
nous apprend , qu'au milieu du Jardin 


+1 


le Roi de la terre , le peint affailli d’un déluge de 
maux , &! remarque triftement, qu’il eft difñcile 
de décider, <° fi La nature l'a traité en Mere ten- 
, dre, ou fi elle n'en a pas été plutôt la cruelle 
3 maratre.. Hifi Nar. Lib. VII prem. (La: vérité 
eft, qu'à ne confidérer Moyfe que comme un 
Ecrivain ordinaire , il eut plus de facilités qu’au- 
cun Auteur du Paganifime , pour parvenir à des 
connoiffances certaines fur l’état du genre humain 
dans fon enfance. ‘On ne compte que deux tètes, 
dit le P. Berruyer , entre Adam Île premier des 
;, hommes , &c Abraham appellé: de Dieu ä'fonder 
» ur peuple nouveau; fayoir , Methufalem,, mort 
» l’année même du déluge , & Sem, mort vingt- 
ÿ cinq. ans feulement ‘avant ‘Abraham. En forte 
» que, Abraham:a dû : apprendre l’hifloire du 
#» monde avant & après le déluge ,: de Sem avec 
» qui il a vécu cent, cinquante ans, Sem de 


_» Methufalem avec qui il a vécu quatre: vingt 


,, dix-huit ans, & Methufalem d'Adam lui-même, 
» avec.lequel il a vécu deux cens quafante:treis 
» ans we Hiff. du Peuple de Diem, Liv JL 
(f) Gen. J. 29. È 
3 


F FA 
CHAPITRE 
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= Où Adam fut placé, s'élevoit l'arbre de 
si vie (g), dont il eut la permiflion de 


8 à 


manger (h), jufqu’à ce que fe rendant 
indigne d’être immortel, il fut chaflé 
du Paradis. Etilenfut chaflé, dit-il, 
de peur qu’il ne portät fa main fur 
pr l'arbre de vie, qu'ilne mangeît de 
5 fon fruit, & qu’ainh il ne vécût éter- 
» nellement (z) | 
On comprend aifément qu’un arbre 
dont le fruit devoit rendre immortel! . 
ne pouvoit. qu'aflurer la fanté ; afin: 
d'opérer cet effet ; il devoit donc pré: 
venir & écarter, tout ce qui dans l’u-=. 
fage des aliments ordinaires auroit pu 
nuire à cette fin. Er qui pourroit fe 
perfuader qu’Adam & Eve , maîtres de 
manger à leur gré du fruit de cet Arbre, 
ne fe foient jamais prévalus d’un privi: 
Îege fi précieux > Quand .la prudence ou 
la curiofité , ne les auroient pas poullés 
à s’en prévaloir, eft-ce que les fuites 
naturelles de Fufage des autres aliments, . 
ne des auroient pas engagés à en faire 
Feffai > D'ailleurs, qu'on examiné le 


( g). Gen. II. 0. 
(b) Gen. IL. 16. 
(5) Gen, III. 22, 
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méchanifme & la ftructure du corps sms 


humain, on verra bientôt , qu’origi- CHarirrs 

nairement l’homme fut créé mortel, & I. 

qu’ainfi, il n'éroit pas pofible (&) de 

le faire vivre toujours fur la Terre, à 

moins que l'infinie fagefle ne lui prépa- 

rât un Arbre de vie, ou quelqu'autre 

panacée, qui prévint en lui miraculeu- 

fement les maladies, la vieillefle & la 

mort. . . 
Avoir fans cefle fous la main un 

‘ remede efficace , non-feulement, pour 

prévenir les mauvais effets qui réfultene 

paturellement de lufage des aliments 

ordinaires, mais encore , pour renou- 

veller fur le champ des forces &: une 

vigueur qui, par la conformation mê- 

me de notre corps, ‘s'ufent journelle- 


CRT SE PE A SRE CE AREA TES DESSERT ART | 

(k)‘ Corpus bene fanum per aétiones à vita 
» fana infeparabiles fenfitn äita mutatur ; ut tan- 
» dem mors fenilis accidat inevitabilis ;. Boerhave 
Inff. Med. $. 1053. C'’eft de la forte qu’en parlent 
nos plus judicieux Théologiens. “ Adam ,.dit. Le 
» Célebre Clarck , ne fut pas, comme quelques-uns 
» 1e le perfuadent fans aucune raifon véritablement 
:, puifée dans l’Ecriture , il ne fut pas créé aétuel- 
lement immortel , mais par l’ufage de Parbre 
, de vie, quelque idée qu’on attache à ces ter- 
, mes, il fe feroit garanti de la mort ,; Serm, 14. 
Tom. VIII. | 

À 4 
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qe pneñit &c dépériflent peu à peu ; avoir, 
CHAPITRE dis-je, un pareil remede: comme nos 


premiers parents , c’étoit être très-afluré 
de vivre toujours; Île perdre, c'étoit 
être condamné à mourir , ou en d’au- 
tres termes, être rendu au cours de la 
nature, que la puiflance divine avoit 
miraculeufement fufpendu. Quand on 
fait le terrible effet des bayes & des 
fruits de certains arbres qui font mourir 
{ur le champ les animaux (/), ileft ailé 
de croire qu’il peut y avoir eu un arbre, 
dont le fruit doué de vertus contraires 
à ces qualités mortelles, réparoit fur 
le champ les forces, & rendoir à la 
fanté toute fa vigueur. La maniere 
dont St. Jean décrit l’arbre de vie 
dans lPApocalypfe , fuppofe manifefte- 
ment, qu’il avoit la vertu que nous 
lui attribuons , & que c’étoit fa defti- 
nation primitive: % Au milieu de la 
»place de cette Ville, & des deux 


(1) L’eau avec laquelle on à diftillé des feuilles 
de laurier cerife , ou des pepins de cerifes noires , 
ou feulement des amandes ameres, donnée à un 
chien, le tue dans un moment. ‘“ Quèm multa 
y» fieri non pofle , priufquèàm funt faéta, judican- 
w» tUr,, Plin. Lib, 7, Cap. ZI 
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, côtés du fleuve, étoit, dit-il, l'arbre 

,, de vie, qui porte douze fruits, & 
,, donne fon fruit chaque mois, & les 
» feuilles de cet arbre font pour gué- 
, tir les Nations ,, (#). 

Il eft vrai que de très-habiles gens 
penfent que les aliments préparés pour 
Adam dans l’état d’innocence, étoient 
non-feulement délicieux, mais encore 
parfaitement aflortis à la conformation 
de fes organes. Cette opinion ils Pap- 
puyent fur ce que dit Moyfe, ‘ PE- 
;, ternel! avoit fait fortir de la terre 
,; toutes fortes d’arbres beaux à la vue, 
» & dont les fruits :étoient ‘bons à 
, manger.,, (#). Mais cela même ne 

étruit point les fuppofñitions que je 
viens de faire. Il y avoit fans doute 
des fruits de différentes fortes dans le 
Paradis terreftre , & tous bons à man- 
ger , pourvu qu'on le fit à propos. Je 
fuis aufli éloigné que qui que ce foit 
de vouloir diminuer en rien l’idée du 
bonheur , dont jouifloit Adam dans 


cet heureux féjour ; mais je ne concois 


(m ) Apoc, XXII. 2. 
(n ) Gen, 1, 9. 
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pas pourquoi la vertu miraculeufe 
de Parbre de vie, & la permiflion 
d’en aflociet les fruits à ceux dont les 
qualités pouvoient être quelquefois 
nuifibles , ne démontreroient pas aufli 
clairement la bonté libérale du Créa- 
teur, & ne donneroïient pas une aufli 
haute idée de la félicité de notre pre- 
mier Pere, que de fe le repréfenter au 
milieu d’une abondance infinie de 
toutes fortes d'aliments en eux-mêmes 
excellents & délicieux. La liberté de 
venir à toute heure jouir des fruits de 
cet arbre furnaturel , étoit peut-être le 
meilleur moyen pour faire fentir à 
Fhomme, à toute heure , labfolue dé- 
pendance où il étoit de la main créa- 
trice. Enfin je ne vois pas, que la 
malédi@ion prononcée contre la terre 
depuis le péché , ait dû porter aucun 
changement eflentiel dans la nature & 
dans la qualité de fes productions. 
Peut-être feulement eft-elle devenue 
moins fertile, & a exigé plus de cul- 
ture, car il falloir déjà de la culture 
& des foins dans cet heureux Jardin 
d'Eden ; c’eft Moyfe qui le dit (0), 


(o) Gen. IL. 15. 
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c'eft lui qui nous apprend que Dieu 
y mit Adam , pour le eulriver. Toute 
la différence que j'appercois dans fon 
travail depuis fa chûte, c’eft qu'avant 
ce. témps il lui fervoit d’amufèment , 
& qu'il fit après partie de fa punition. 
Mais c’eft aflez de conjeétures. fur 
la maniere dont l’homme fe nourrifloit 
avant fon malheur. Mon plan m’obli- 
geoit d’en parler , afin de prendre dans 
fa fource: Fhiftoire des moyens em- 
ployés à notre nourriture & à notre 
confervation. J'ai eu Moyfe pour guide, 
il eft très-concis fur la matiere : je 
dois l'être pareillement. 
Après que l’homme ingrat aux bon- 
tés de fon Créateur, fe fut! révolté 
contre lui, il ne pouvoit être mieux 
puni que par la privation des biens & 
des pains dont il avoit fi indignement 


abufé (p), & par Fobligation de fe 


Le, 


(p) Punir eft fouvent .l’unique moyen pour 
ramener au devoir les méchans, qui s’obftinent 
dans la: défobéiffance , & pour empêcher les gens 
de bien de fe laifler entrainer à leur exemple per- 
nicieux. Teiles font les vues que fe propofe l’Etre 
infiniment bon ; quand il vient à châtier ; fuppo- 
fer en lui de l’emportement ou de la vengeance, 
ce fexoit lui prêter nos vices. 


REPARER ER 
CHAPITRE 
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mem prOCUrEr par un travail afidu Îles cho- 
_ CHAPITRE fes néceflaires à fa fubfftance ; de 

I. devoir fa nourriture à fon induftrie , 
& d'acquérir par l’expérience la faga- 
cité requife pour y réuflir, Il fallue 
auf, & je ne doute pas que cela n’ait 
été, qu'il recüt du Ciel des inftruc- 
tions fpéciales, fur diverfes chofes qui 
pañloient {es connoiflances naturelles, 
& qui alloient lui être néceflaires pour 
fubfifter (g). On s’apperçoit par Phif 
toire de Caïn & d’Abel, que: la Pro- 
vidence n’avoit point ceflé depuis: le 
péché d'intervenir immédiatement pour 
l'intérêt des hommes; mais il eft plus 
que vraifemblable, qu’à parler en gé- 
néral ; l’homme. fut réduit à faire par 
raifon ce que les animaux faifoient par 


inftinct. 


q) De grands Hommes parmi les Payens ont 
cru , qu'il falloir néceflairement que la Divinité 
äntervint pour l'invention des arts. Je n’alléguerai 
pour le prouver, que le témoignage de Pline, 
il ft bien remarquable & bien digne d'être connu: 
Quod fi quis, dir-il , illa fortè ab homine exco- 
» £gitari potuifle credit, ingratè Deorum munera 
> intelligit -. Quod certè cafu repertum fit quis 
» dubitet ? -- Hic ergo cafus , hic eft ille qui plu- 
» tima in vita inyénit Deus. Hiff. Nar, Lib. XXP. 
CPE Ze 3° . 


5 


YT DE L'ART DE LA CONSERVER. 13 


Guidé donc par fes propres réfle- 
xions , conduit par le bon fens , Adam 
recueillit en peu d’années le fruit de 
fon induftrie ; il vécut des produc- 
tions de fes troupeaux & de fes champs; 
au moins trouvons-nous fes deux fils 
attachés , lun à lagriculture , Pautre 
à la vie paftorale, Abel étoit berger, 
& Caïn laboureur (r). 

Obfervons donc avant d'aller plus 
loin, que c’eft du befoin que vinrent 
les premiers éléments de l’art de con- 
ferver la fanté. Adam en effet, fur 
obligé après la perte de l'arbre de vie, 
qui étoit fon remede univerfel, d’a 
prendre l’art dès-lors indifpenfable de 
cultiver la terre , afin qu’elle lui donnit 
des fruits plus propres à le nourrir, 
qu'elle wauroit fait, fi elle les eût 
produits d’elle-même, fans préparation 
& fans culture. 

On objeéte à cela , qu'immédiate- 
ment aprés la chûte d’Adam, Dieu lui fit 
cette déclaration: ‘Tu mangeras le 
» pain à la fueur de ton vifage (5). 


) Gen. IV. 2. 
5) Gen. JIl. 19, 


(r \ 
{ 


SEGERTERENAREEERENCS 
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14 Histoires DE La SANTÉ; 
Mais la réponfe eft aifée. Le mot de 


CHAPITRE pain dans ces paroles, ne fignifie pas 


felon la rigueur de la lettre, du pain 
par oppofñtion à tout :autré aliment 
non préparé ; Car, dans ce qui pré- 


céde immédiatement , Dieu difoit à 


notre premier Pere , tu mangeras l'herbe 
des champs, Ain, ce mot défigne en 
général tout aliment propre à la nour- 


_riture de Phomme; c’eft la fignification 


qu'il a dans l'Oraifon Dominicale & 
en plufeurs autres endroits de lEcri- 
ture (r). 

- Il eft aifé d'expliquer comment dans 
la fuite des temps, quelques Nations 
perdirent entiérement la connoïflance 
de PAgriculture, & menerent pendant 
plufieurs fiecles une vie fauvage, vi- 
vant grofliérement des fruits de la 
terre qu'ils ne cultivoient point. Je 
croirois que l’Agriculture fut exercée 
de tout temps, dans les régions cham- 
pêtres & fertiles de la Syrie & de 
FE , mais que les hommes qui 
pañlerent les premiers dans la Grece, 
foit pour fe dérober à l’oppreffion, 


(+) Voy. Gen. XXVIIL. 20. XXXIX. 6. XLIIL, 32. 
Exod. II. 20. Prov: XII. 19. XXXI. 27. Lam. de fer. 
LE 9» 
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foit pour prévenir des peines qu'ils 
avoient méritées , fe trouvant là dé- 
pourvus tout d’un coup, de tous les 
moyens néceflaires à l’exercice de cet 


at, furent obligés de vivre des pro- 


duétions des forêts & des campagnes ; 
queleur ‘poftérité oublia enfuite juf- 
-qu’à l’exiftence de Part dont nous par- 
lons ; &  conféquemment :s’imagina 
dans fon ignorance , & perfuada à 
tous ceux, qui comme eux ne Ccon- 
noiflüient pas l'Hiftoire des Juifs, que 
les premières générations de la race 
humaine avoient mené par toute la 
terre un genre de vie aufli groflier 
que celui de leurs Ancêtres ignorants. 
C’eft des Grecs que nous tenons l'Hif- 
_ toire de toutes les Nations ; & il n’eft 
pas Ctonnant qu'avant la publication 
des Ecrits de Moyfé ; ils aient répandu 
leurs propres préjugés dans tout l'uni- 
vers (v), 

C'eft avec ces préjugés que le grand 


(vw) Les Livres de Moyfe n’ont été traduits en 
Grec, & publiés que du temps de Ptolomée Soier 
Roi d'Egypte, trois cents ans ou environ avant 
Jefus Chrift. Voy. Pridéaux, Hift. des Juifs, Tom. 
IL. Liv. IX: pag. 341, Edit, d’Amfterd. in-12. 1728. 


Les 4 
CHAPITRE 
3. 
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Hippocrate difoit, qu’au commen- 
,, Cement du monde , l’homme fe 
» nourrifloit des mêèmés aliments que 
,, les brutes ; que de l’ufage de ces ali- 
ments groffiers.& indigeftes, naqui- 
; rent quantité de maux... & querce 
» fut pour les..prévenir. ou pourxy 
» remédier , que: les. hommes s’atta- 
>» Cherent. peu à peu, à découvrir .& 
» à fuivre une maniere de vivre nou- 
» Yelle & mieux adaptée.à leur conf- 
» titution ,, (x). L’Obfervation d'Hip- 
pocrate étoit juite, par rapport au 
pays où il vivoit, mais furement ,.ce 
Pere de la Médecine , aimant la vérité 
comme il le faifoit ,.n’auroit jamais 
enfeigné , que tout le genre. humain 
avoit vécu dans une. ignorance. com- 
mune des aliments les plus convenables 
pour fa confervation ; s’il avoit eu.le 
bonheur de connoître les. livres ;du 
Légiflateut des Hébreux, 

Il eft étonnant ; que ceux. d’entre 
les Ecrivains Grecs & Latins,. qui ont 
fu que les premiers habitants .de la 

terre 
QUE UN 
(x) De Prifc. Medic. pag. 9. Edit, Frefi. 
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terre vivoient plufieurs fiecles , aient = 
u fe perfuader , que les hommes d’a- CHarirer 
2 fe nourrifloient à la maniere des © À 
bêtes, & mangeoient les fruits grof- 
. fiers d’une terre fans culture. De l’a- 
veu d’'Hippocrate , & felon toutes les 
lumieres du fens commun ; cette ma- 
nicre de vivre eût abrégé leurs jours, 
loin de les prolonger comme on le 
prétend. É 
Il ny a point de doute, que cette 
tradition fur la longue durée de la 
vie des premiers hommes, n’ait été à 
peu près générale chez toutes les Na- 
tions de Pantiquité. Jofephe qui avoit 
vu en entier tant d'ouvrages, dont il 
nous refte à peine quelques fragments, 
_æft un bon garant de ce que j'avance., 
Il nous apprend , que tous les anciens 
Ecrivains tant Grecs que Barbares, 
étoient perfuadés du fait; il ajoute (y), 
> que Manéthon & Bérofe, dont le 
» premier écrivit PHiftoire d'Egypte, 
3, le fecond celle des Chaldéens, en- 
» fuite Hefticus & Jérome d'Egypte, 
+ Qui.ont écrit les Antiquités des 


(>) Antig. Jud. Lib. L cap. 3. 


PB 
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,; Phœniciens, convienrdent de la lon 
>; gue vie des hommes dans ces:temps 
» reculés. … Héfiode ; dit-il encore, 
5 Hécatée ,: Hellanique , .Accafilaus., 


> Ephore & Nicolas, de Damas attef. 


 tent.que lés Anciens ont vécu jufqu’à- 


; mille ans ;,. : 


Lucrece ( pour citer aufli du moins. 


un Auteur Latin fur cette. matiere} 


convient expreflément de la longue 
vie des premiers habitants de la terre, 


& dit dans fon ftyle qu'ils: étoient 
durs , parce qu’une terre dure ;-c’eft-à« 
dire non cultivée, les avoit produit (+): 


La raïfon la plus naturelle de cette 
longue vie, celle qui fe prélente das, 
bord à l’efprit , c’eft , que les premiers, 
hommes fe nourrifloient d'aliments) 
plus falubres que les nôtres. Et effec- 
tivement , le pain, le dait, 6 es. 


fruits de la terre préparés de la ma- 


niere la plus fimple, compoloient, 


H 


à F 437 : GUIT 


(z) --—--- tellus quod dura creaffer. 


Nec facile ex æftu, nec frigore quod capertute. 


Nec novitate cibi nec labi corporis ulla. : 

Mulraque per cœlum folis volventia luftra 

Volgivago viram traétabant more ferarym, 
Lucret. Lib, V. ÿ. 924. &c.. 
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avec) de l'eau pure pour boiflon ; tous 
les repas de la famille d'Adam, Or on 
ne peut s'empêcher de convenir ; que 
certe maniere de fe nourrir. ne foit la 
plus faine de toutes ; dès qu’on s’y eft 
accoutumé dès l'enfance. L'expérience 
conftante de tous les âges a démon- 
tré qu'il n’en eft point de plus propre 
à, prolonger la’ vie (44). 1 n’y a aucun 
lieu de douter, que les premiers def- 
cendants d'Adam ne s’accommodaflent 
fort bien de cette dieté avant leur 
tranfmugration dans les pays mariti- 
mes. Peut-être ; fut-ce autant à la 
fimplicité de leur régime , qu’à la 
force de” leur PA RARES & à-la 
conflitution des faifons , qu'ils durent 
lernprivilége ‘extraordinaire d'une fi 
longue vie. Quelques Savants Fes 
dent qu'avant le déluge ,‘ l'ufage de 
= sn - _— DEA E TA . - er: 
(az) La chofe eft démontrée par lHiftoire des 
. préiers. hermites , .qui fimplement, nourris de 
pain & d’eau, avec un peu de fruit & de falade 
fans apprêt , vécurént au-delà des bornes ordinaï. 
res Gemelli parlant du fameux Aureng-Zeb, aflure, 
que depuis qu’il eut ufurpé la couronne, il ne 
goûta ni chair ; ni poiffon , ni liqueurs fortes, & 
que moyennant ce répime il parvint prefque à 
l'âge de cens ans. DE | 
B 2 


CHAPITRE 
Du Rue 
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la chair & des Equeurs ‘fermentées 


métoit nullement inconnu ‘aux habi- 
tants de la terre. C'E une ‘affaire: à 


éxaminer , NOUS Y RCE en 


temps. & lieu. 


és EEE MES 


? 


CHAPITRE. 2 


Nourriture. des premiers habitants. de. 7 
Grece. . Les, Arcadiens. célebres. entre 
des bergers. L'Age d'or, .& ce qui en 
 faifoit le bonheur. Les progrès de P_A- 
 griculture, parmi. les, Grecs, fource de 
l'amélioration, de leur diete.… Utilité 
des arts. Lepain. € le lait nourriture 
générale , @ d'une falubrité éprouvée 
en Europe comme. en. Âlie. 


Norte venons Me: voir qu’eñ péidanc 


fon innocence, Adam perdit le ‘privi- 


lege de manger du fruit de Parbre de 
vie; mais qu'il continua lufage des 
aliments ordinaires comme auparavant, 
felon la permiffion que Dieu lui en 
avoit donnée , “ tu mangeras l'herbe 


CESR - Le < 
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» des champs ,, (4). Heureufement fa mms 
propre induftrie fous la direction de la Craritre 
Providence, pourvut fuffifamment à IL 
{es beloins, en le pouflant à sappli- 
quer à l’Agriculture lui & fa famille. 
Il n’en fut pas de même des 'pre- 
miers habitants ‘de la Grece. Sortis 
des fertiles contrées de FPAfie pour ve- 
nir s'établir dans ces nouvelles régions, 
& 5'y trouvant dépourvus de tous les 
inftruments & de tous les fécours né- 
ceflaires à lagriculture , ils furent 
“obligés dy vivre à la maniere ‘des 
brutes, de ce que la terre produifoit 
d'elle-même dans les campagnes & dans 
_Jés forêts. C’eft de leurs propres Hif 
, toriens que nous tenons le fait, & ce 
qu'il eft bon dé remarquer , c'eft que 
“Quand ils en parlent, on voit qu'ils 
regardent toujours leurs Ancètres , 
comme a premiere génération des 
hommes. Diodore de Sicile (b) dit, 
»que les hommes menoient d’abord 
__Hsune vie fauvage, & qu'ils alloient 
b» chacun de leur côté manger fans 


(a) Genef. TL 18. 
… (6) Bibl. Hift. Lib, x, Se&. 8. 


us 


c 


HAPITRE 
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» apprét dans les champs , des fruits & 
» les herbes qui ÿ'naïflënt fans cul- 
» ture  Ælien aflure, (c) * que la 
» houtriture dés prétiets hommes va- 
 ioit comme les productions de ‘la 
» haturé dans les différénts climats; 
> que lés Arcadiens Vivoient de elañds, 
LS Afgiens de poires, les Athéniens 
, dé figues ,. &c. Plutarqué atrelte 
» que les prémiers Argiens établis pat 
3 Inachus ; couroient les forêts pour y 
>» Chercher dés ‘poires fauvages afin 
de s’en nouttir ,, ; (d) & Phe éntre 
les Auteurs Latins, gémit de la! vie 
fauvage qu’étoient obligés de mener 
les premiers hommes...“ réduits. dital, 


à fe nourrir de glands... 


Gäl'en paroît avoir regardé toutes 
ces relations comme indubitables, 


PRE 54 


(ce) Vat RAID. WG 25 2 ee 

(d). A xUX Gi MECTET LI LT AE ys0.. Le même 
Auteur nous apprend dans, fa, vie. d'Artaxerxes 
Lorguemain , bien tard après le temps dont nous 
parlons, que ce Prince inconfidéré, envoya üne 
grande Atmée contre les Cadufiens , peuple robufte 
& guerrier, dont le pays inculte, ne produifoit 
ni bled ni° bons fruits, de forte que les habitants 
n'y vivoisnt que de poires & de pommes fauvages. 
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car. ilaflure (ee), < que.les glands === 
>» font une aufli bonne nourriture que CHAPITRE 
35 plufeurs fortes de grains ; que dans 74 

» les anciens temps on ne vivoit pas 

3, d’autres: chofes, & que les Arca- 

s»diens n'eurent pas d’autre aliment 

que celui-là , long-temps même après 

qu'on eut vuxle refte des Grecs 

3 trouver l’ufage du: pain ,.. 

. C'étoit probablement d'Hérodote (f) 

que Galien avoit appris cette particu- 

Aerité 5. .car cet Hiftorien rapporte, 
»-qu'après la mort de Licurgue, les 

» Lacédémoniens méditants la con- 


(e) Gal. de Aliment. facult, Lib. 2. C. 38. Dans 
cer. endroit, fous le nom de glands , il comprend 
ceux du hêtre comme ceux du chêne. M. Goguet 
dit, « qu'il ne faut pas confondre l’éfpece de 
» glands dont les Grecs & quelques autres Peuples 
» faifoient ufage, ayec celle qui eft fi commune 
»-dans-nos.forêts; il ajoute , que ce fruit eft trop 
» peu fubffantiel & trop.amer, pour avoir jamais 
» pu fournir un alimént convenable à l’homme. U 
» penfe que ces glands étoient d’une qualité très- 
» différente , & femblable à ceux dont on mange 
5, Encore dans les Parties méridionales de l'Europe; 
» que d’ailleurs, il faut comprendre fous ce mot 
» de gland, plufieurs fruits à coque, tels que ce- 
» lui du hêtre , du noyer, du châtaignier , &c.,, 
Origine des Loix, &c. Liyre If. 
(f) Choicap. 66 , 


B 4 
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» quête de l’Arcadie | f'oracle: qu'ils: 
,; confulterent leur: répondit . : qu'ils 
 trouveroient dans ice pays-là: des: 
» Mangeurs de glands (g:) quileur. 
 réfifteroient , 8! les feroient repentir.. 
5 d’avoir porté les armes ‘contre:ieux, . 
» Sils ofoient lPentreprendre ;'réponfe. 
» quiles fit changer de fentimént ;5. 

Il n'y a qu'une voix parmiiles Poë-, 
tes ; comme parmi les Hiftoriens, fur. 
la maniere de vivre des premiers ‘ha. 
bitants de la terre. Héfiode (h)cchante 
que les campagnes : portoient :'Heurs. 
fruits fans culture &: les donnoient en’ 


ERP SÉQUENCES AE EC) 

(g) Baarygéyol vds. IL. femble que les Ar-. 
cadiens, demeurérent plus long-temps dans eur 
état naturel que leurs voifins , uniquement parce 
qu’ils étoient tous bergers. Car dans un peuple de. 
bergers, la propriété des terres ne dut pas avoit 
lieu auffitôt que dans une nation appliquée à l’A- 
griculture. C’elt ce qui paroit entr'autres par lé 
Chap. XIII de la Genefe, où il,eft parlé des 
peuples du pays de Chanaan, qui permirent à 
Abraham & à Lot de faire paître leurs troupeaux 
dans leur contrée, pendant -qu'au-contraire on 
voit dans le Chap. XLVII du même Livre Ÿ. 20, 


* que les Egyptiens poflédoient leur terre en pro- 


priété, juiqu'à ce que par le confeil de Jofeph, 
Pharaon les acheta d’eux. 


(h) Hefod. Op. & dier. Lib. 1. 117. 


)) 
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abondance: Aflocions ‘Ovide (4):à 
Héfiode ., : &ineimulüplions::pas cles 
citations. > all -dit: que dans les: pre- 
sumiersitemps ; laiterre fans être: dé- 
> chirée: parolat charrue. ;-fournifloit 
, toute forte : de: fruits ; «& que: fes 
,# habitants: ,fatisfaits: des. aliments 
qu'elle leur préfentoit: fans être cul- 
» tivée ;! fe nourrifloient: des fruits fau- 
svagesou:du gland:qui tomboit des 
ss#hènes:3sic Ve 379 1f 
Ge font, ces temps néanmoinss: que 
les Philofophes appellent l’ÆAze d'Or ; 
&: d'etoavoient-ils pris cetre idée ? 
C'étoit fans doute, ou de quelque 
tradition obfcure qui leur étoit parve- 
nue fur l'état "hétiréus "di premier 
hômme!dañs le Paradis ;’où, de ce 
qu'ils, ,conceyoient. que les hommes 
avoient« vécu:dans innocence , pen- 
dant, qu'ils Vivoient en commun des 
fruits naturels. de la terre., &c qu'il n’y 
avoit entieux ni droits de propriété, 
_ {i) Cohtentique'cibis nullo cogente creatis, 
”. Atbureos fœtus, montanique fraga lesebant, 
*  Cornaque & in duris/hæréntia mora rubetis, 
Et quæ defiderant patula Jovis arbore glandes, 
Metam. L, j4 Ÿ. 103, 


CHAPITRE 
II. 
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ni intérêt perfonnel qui pt y allumer 
la difcorde , y occafionner des difputes, 
& les pouflér à la fraude! où. à dla 
violence. :Autrément pourquoi  au- 
roient-ils donné ce. beau nom d'âge 
d’or à ces premiers fiecles, à caufe de 
la maniere de vivre des hommes de 
ce temps , puifqu'elle étoit fi inférieure 
à celle des peuples des fiecles fuivants., 
lorfque les fciences & les Arts «eurent 
perfectionnés leurs connoiflances &les 
eurent rendus plus habiles. +: ir, 

Après cette époque tant vantée ,1& 
durant laquelle, quel que füt le bon- 
heur de lPame, le corps étoit traité 
avec tant d’indifférence ; que l’homme 
n’avoit que le néceflaire pour :fa con- 
fervation du: jour ; l'invention du la- 
bourage , & l’art d’enfemencer la terre, 
accoutuma les Grecs à une diete plus 
agréable & plus faine, & leur apprit 
à fe faire un fond de provifions aflu- 
rées pour toutes les faifons. 

‘Héfiode attribue cette invention à 
Cérès (k) , & avertit le laboureur 
d'invoquer Jupiter & cette Déefle, 


(k.) Oper. & dier. Lib. 2. #. 83. 
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avant de commencer fon travail dans 
la faifon du labourage. Le Poëte Ro- 
main (/), lui fait le mème’honneur , 
& encore plus expreflément, quand il 
dit “que Cérès enfeigna la premiere 
,; l'art dé labourér la terre, & pro- 
;; cura'aux hommés de riches moiflons 
318 des fruits plus agréables pour leur 
3 fubfiftance ,. 

Pline ‘attribue non-feulement lin- 
vention de-la charrue , mais encore, 
celle de moudre le bled & d’en faire 
du. pain à cette même Déefle, & il 
ajoute, ‘que c’eft pour cela qu'on lui 
rendit les honneurs divins dans PAtti- 
que’, en Italie & en Sicile (#). Quels 
honneurs, en effét, pouvoit-on railon- 
nablement lui rendre, qu’elle ne mé- 
ritât pas, s'il'étoit vrai qu’on lui dût 
une invention fi héureufe & d'un f 
grand ufage aux hommes! 

Quand on confidére que les nations 
les mieux civilifées d'aujourd'hui vé- 


(1) Ovid. Metarh. L. V. 347. 

(m) Ceres frumenta invenit, cùm ante glande 
vefcerentur ; eadem molere & conficere in Attica , 
Italia, & Sicilia, ob id Dea Judiçata. Hi: nur. 
Lib. 7. cap. 25, 
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curent anciennement: 4 maniere des 
fauvages ;: nous! avons! bien: raifon 
d'admirer le: génie. & linduftrie, que 
nos Ancètres montrerent dans l'étude 
des : Sciences .& dés!Arts. Il feroit in- 
fini d’étaler tous les'ifruits que nous 
en -recueillons, Que d’agréments: & 
d'avantages leur fagacité & leur adréfle 
à cét égard n’ont-elles point fait’ par- 
venir jufqu’à nous ! De combien de 
peines , d’inquiétudes 8 de travaux 
ne nous ont-ils pas délivrés ! Et qui 
pourroit douter , que le magnifique 
Auteur de la nature n'ait luimême 
principalement conduit leur recherche, 
pour nous aflurer ainfi le néceflaire & 
l’agréable ! Moyle ne permet gueres 
d’en douter, quand décrivant la ftruc- 
ture du Tabernacle, il nous aflure, 
que “ Dieu avoit donné la fagefle : &c 
,, l'intelligence à tous les hommes ha- 
.; bilés ,, (»). Les anciens ‘habitants de 
Flealie , fentirent fi vivement cequ'ils 
devoient à leurs’ bienfaiteurs ? à ‘cet 
égard , qu’ils décernerent les honneurs 
divins à Stercutius fils ‘de Faunus:, 


PRET) re 


fn) Exode, XXXVL 1.2. 
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pour avoir. enféigné. l’art. d’améliorér pme 
Fa terres -én y mêlant du fumier (0). CHapiree 
.Que:fauril de plus, en particulier IL 
pour nous: faire admirer le génie & 
la générofité d'Hippocrate. Aflez éclairé 
&; bienfaifant pour - porter à une..fi 
grande. perfection; .& pour communi- 
Quer au genre, humain cette fcience 
merveilleufe , qui de fon temps étroit en 
quelque - forte, renfermée dans fa fa- 
mille ;: & dans lui-même! Que faut-il 
de, plus, pour nous faire: adorer la 
bonté de la Providence qui à permis 
que: de nos. jours_lart de guérir ; porté 
Es près de la perfection, recoive in- 
ceflamment par fa bonté de nouveaux 
-accroiflements !.. LES 
Pour LAVE la vie paftorale, il 
y-a toute apparence que vers le temps 
où les. Grecs commencerent à s’appli- 
quer.. à l’agriculture , ls.-chercherent 
aufli les.moyens d'étendre. & de faire 
profpérer leurs troupeaux. On croit 
que ce fut les bergers d’Arcadie , qui 


(0) Italia fuo Regi Stercutio, Fauni filio, ob 
fimi inventum , immortalitatem tribuit. Plin. lib. 


17. Voy. Rollin, Introd. à l’hiftoire des Arts é 
des Sciences. 
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firent part aux autres contrées de la 
Grece, dé leur induftrie dans cette 
branche de la vie champêtres, & en ” 
reçurent en échange la fcience & l’art 
du labourage. CE OR 
Il eft donc tout-à-fait. probable que 
le pain, le lait ,.ces aliments fi fains 
& fi bienfaifants, de même .que.les 
fruits & les herbes, préparées . avec 
la plus grande fimplicté,,, furent la 
premiere nourriture d'Adam & de fa 
famille, &c de leur poftérité en Afie 
jufqu'à ce que l'on commença à sy 
nourrir de la chair des animaux ; ce” 
fut aufli les premiers aliments dont:lés 
Grecs firent ufage dans la fuite, lorfs 
que les autres hommes,ne sen fer 
voient déja plus. :: #. | 1 
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Permillion de manger de la chair, pour 


la premiere fois accordée, Difficultés. 
für ce fujet. Invention du vin © de. 


“la bière. Diverfes fortes d'aliments 
‘dont on fi ufage depuis la création 
sjufqua Moyfe. | 


La premier. changement avantageux: 


dans la maniere de fe nourrir, ce fur 
l’ufage.de la chair. Peut-être qu’il ne 
fut. accordé aux hommes qu’à caufe 
dela rareté & de la: détérioration des 
fruits de la terre , immédiatement après 
ce grand & terrible bouleverfement , 
qui tint notre globe fi long-temps enfé- 


veli fous les eaux du déluge. C'et 


alors, que Dieu dirt à. Noé & à fa 
famille (4)  Nourriflez-vous de tout 
5» Ce qui a vie & mouvement , je vous 
3 ai abandonné ‘toutes ces chofes , 
» comme les légumes & les herbes de 


(a) Genef. IX. 3. 
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»5 la campagne ,,." Ce que nous en di- 
LA e J'.# 
fons néanmoins a été fouvent contefté. 


Quelques Savants prétendent qu’il 


avoit déja été permis à Adam de 
faire fervir les animaux à fa nourri- 
ture, ou du moins que fa poftérité 
s’en fervit foit de fon chef, foit avec 
la permiflion de Dieu , ! long-remps 
avant le déluge. D’autres au contraire 
penfent que Noé fur abfolument le 
premier qui obtint cette permiflion & 
qui en profita. | | 
Ceux qui pénfent qu’Adam man- 


 geoit déja de la chair, remarquent 


que Dieu avoit accordé à ce premier 
homme un domaine général (b) fur 
tous les animaux, ce qui femble à 
leur avis renfermer la permiflion de 
les tuer pour s’en nourrir : permiflion 
qu'ils croient appercevoir lor{qu’il eft 
dit, que Dieu fit à Adam & à Eve des 
robes de peaux (c) pour fe vèur. Ils 


me conçoivent pas par quelle raïfon, 


Dieu auroit accordé à l'homme un 
pouvoir illimité fur les bêtes des 
0 champs 


(b) Gen. I. 28. 
(ce) Gen. JL. 24, 
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champs plutôt après qu'avant le ‘dé- 
luge ; ils jugent au. contraire ; que la 
chair fourniflant une nourriture plus 
fortifiante que les végétaux ;.il. eft 
probable, que dès le commencement 
ee en fut accordé : ils infftent fur 
cé qui eft dirt, que Dieu ft entrer 
dans l'Arche de toutes les bêtes netres 
{pt de chaque efpete , mais des bêtes 
quitne font point üettes une couplé 
feulement ; cé qui léurfait préfumer, 
que le furplus danses: premieres étoit 


CHaArtTRE 


L] 


deftiné à la nourriture dé Néë & de 


a famille: pendant leur féjour dans ce 
vaifleau. 1ls obfervent outre cela ,.que 
les paflions des hommes qui véCurent 
“avant le déluge , «annoncent en -eux 
üné nourriture. tout. autrement forte 
que celle du pain, du lait, de leau 
"& destvégéraux..&ique jamais. fans 
doute ils n’auroient. porté la déprava- 
“tion aux excès odieux. qui détermine- 
rent le Ciel. à les détruire, .f1; leur 
‘fang n’eût été enflammé par la nour- 
Yiture fucculente de la chair des anïi- 
maux; -& abréuvé de liqueurs.fpiri- 
tueufes; de même à peu près..qu’on 
voit Les tigres, les lions, & générale- 
ment. les animaux cafnafliers., tout 


Dnimrnirisémt 
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autrement robuftes & féroces ; que 
ceux qui-ne vivent que de l'herbe des 
champs. Enfin , ils repréfentent que 
limmolation des victimes, dont l’inf- 
ütution fut de la premiere antiquité, 
dut naturellement donner lieu à tâtet 
d’abord, & enfuite à manger de la 
chair préparée pour les facrifices. L’o- 
deur de ces viandes, difentils, ne 
pouvoit être défagréable à des gens, 
dont lPeftomach. étoit bien condition- 
né , elle, les invitoit à en. goûter, & 
par-là fans doute en commença lu- 
fage.. Les gens de ce temps-là, ajou- 
tent-ils, ne paroiflent pas avoir été 
fort fcrupuleux : fuppofé qu’il ne leur 
ait mañqué qu’uné permiflion pour fe 
fatisfaire ., ï eft très-apparent qu'ils 
Jauront'prife , &- que bientot la chair 
des animaux , fera devenue une nour: 
titure commune parmi eux. 033 
1} Mais ce qu'on Vient de lire, meft 
pas demeuré fans replique. Le domaine 
accordé à Adam fur les animaux ne 
vénferme point néceflairement la per- 


miffion de les tuer : il eft dur de 


fonder ce droit fur une expreffion 
équivoque. Ifaac donna à Jacob le 
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droit de dominer {ur fes freres (4); 
les Philiftins dominerent fur Hraël (e) ; 
s’enfuit-il de là, qu'ils eurent le droit 
de leur Oôter la vie» La domination des 
hommes fur les bêtes ne conffta fans 
doute que dans FPufage qu’ils pou- 
voient faire de leur lait , de leur miel, 
de ‘leur laine ,:de leurs plumes, &c., 
& dans les fervices qu'ils pouvoient 
tirer d'eux pour le tranfport, lagri- 
culture , & leur propre défenfe. D'un 
autre côté , il nes’enfuit pas de ce 
que la chair des animaux donne une 
nourriture plus fortifiante ;‘ qu’elle ait 
dûrêtre. permife dès le commencement. 
Car, quoique le fang foit aufli nour- 
riflant que la chair (f), il a pourtant 
été défendu fous peine de mort de 
s'én nourrir , & cela non-feulement à 
Noé :(g); mais-aux Juifs (h) après 


(4) Gen. XXVH:29. ) (e) Juge XIV. 4 
. -(f) Gallinarum ac columbarum fanguine non: 
aulli vefcuntur maxime .alrilium , qui fuum fan- 
guine haudquaquam eft inferior , neque voluptate, 
neque coétionis, facuitater, Gal. claf. 2. de aliment. 
facult. Lib. 3. C. 23. Homerus Fete caprarum 
fanguinem in cibo jucundum efle non ignoravit. 
Hbid. Cap. 18. DUR 2 8 SE 22e drain de LÉ ER GE Sa tee 2 

(g) Gen. IX. 4. (Ch) Levit. XVIL ro, 

5 
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lui) & aux Etrangers (5) qui habi- 


CHAPITRE toient parmi eux. Etcomme le fang 


ITE 


fut défendu par:-tour .où la chair fut 
permile ; il paroit que la défenfe & 
Ja permiflion doivent être de la même 
date , après le déluge. | 

.  L’argument. qu'on prétend tirer, de 
ce que ‘les habitants ‘du . monde avant 


le déluge: durent être nourris & abreu- 


vés ‘des ‘aliments & des: boiflons les 
plus fortes ,; pour fe porter aux excès 
& aux: violences qui les . déshonore- 
rent ;ÿ ma pas non: plus paru con- 
cluant.': On y a répondu ; querles 
hommes fe font corrompus , plutôt 
faute dè conduite &c de difcipline que 
par ‘une: fuite dela maniere de fe 
nourrir; que des gens d’une conftitu- 
tion faine & vigoureufe ; tels qu'ils 
étoient furement , ‘ne pouvoient que 
devenir les plus méchants & les plus 

barbares des hommes, dès qu'ils per- 
doient’ de vue les loix' humaines & 


divines ‘quels qué fuflent’ d’ailleurs , 


les aliménts dont ils fe nourrifloient ; 


que réellement & de fait; les Nations 


MH ly GCIi9 


* ra4 EL x i : 


(5) Deut. XL 23, 24 
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de la terre les plus portées à la débau- 
che; à la rapine, au meurtre, font 
aujourd'hui les plus frugales & s’in- 
terdifent le vin par religion , comme 
on le voit entr’autres en Barbarie & 
chez les Arabes; que dans la Grande 
Bretagne même & dans l’Iflande ,: ceux 
qui ne vivent que de lait, de pain, 
de fromage , de choux, de patattes, 
ne font peut-être pas moins difpolés 
au vol & à la violence que ceux qui 
peuvent quand il leur plait, manger 
de la viande & boire du vin. Le tau- 
reau indompté qu’on voit brouter 
l'herbe ; n’eft pas moins furieux que 
le lion, auquel les animaux qui tom- 
bent fous fa griffe fervent de nourri- 
ture ; & tous les jours les oïfeaux qui 
ne vivent que de grains s’attaquent , 
fe combattent, fe déchirent les uns 
les autres avec une animofité éton- 
nante. 

Enfin , il eft naturel d’infifter fur 
l'autorité de Moyfe. Ne connoiffant 
l'érat des hommes antérieurs au dé- 
luge , que par ce que Moyfe nous 
en apprend, nous devons nous tenir 
à ce qu'il en dit. Puis donc qu'en 
deux occafions différentes , il témoigne 


ñ œ. 
HN : 
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que les végétaux furent donnés pour 
nourriture aux premiers häbitants de 
la terre; puifque c’eft de lui que nous 
tenons , qu'immédiatement après le 
déluge , l’ufage de la viande leur fur 
accordé , on ne fauroit prétendre le 
contraire , fans fe donner pour mieux 
inftruit de l’hiftoire des premiers âges, 
que ne le fut cet Hiftorien du peuple 
de Dieu. D'ailleurs, que fignifieroit la 
permiflion fi politivement accordée au 
Patriarche Noé , d’abord après le dé- 
Juge , de manger de la viande des 
animaux , comme il avoit mangé l'herbe 
verte (k); fi déja avant le déluge & 
depuis Adam, il eût été licite d'en 
manger ? 

Que dire d’ailleurs , du concert 
avec lequel les Hiftoriens (/), les 
Médecins (#) , les Philofophes (#) 


(D Gen. IX. 3. | 
1) Moyfe, Sanchoniaton , Diodore de Sicile. 
(#) Hippocrate, Galien. 
.(n) Pythagore , Empédocle, Piaton Lib. 6. de 
Republica. Porphyr. de abftin. ab efu animalium; 
Plutarch. de efu carnium ; voy. auffi Diog. Laërce 
de Vit Philofoph. “ Enimverd , dir Pline, rerum 
» Omnium parens nullum animal ad hoc tantum 
» ut pafceretur , aut alia fatiaret ; nafci voluit ... 
Nas, Hiff. Lib. 21. Cap. 13. 
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les plus célebres de lantiquité, attef- 
tent unanimement que dans les pre- 
miers âges du monde, on ne fe nour- 
rifloit point de chair 2.2 1: air 

Pour ce qui eft de leffai qu’on 
fuppofe que les premiers . hommes 
auroient fait de la chair des animaux, 
c'eft-à-dire , des créatures qui leur 
reflemblent le plus, ne peut-on pas 
dire, que ç'auroit été le defir le -plus 
cruel & le plus féroce, qui püt naïtre 
dans le cœur humain > qu’il n’y avoit 
qu'une permiflion formellement éma- 
née du Ciel, qui pût enhardir à une 
pareille expérience , ou la juftifier, 
fans que jamais la faim la. plus pref- 
fante , ou lattrait de l'odeur la plus 
tentative parmi les apprêts des Sacri- 
fices , fuffit pour y déterminer ? 

Un autre grand changement dans 
Ja maniere de fe nourrir, ce fut l'in- 
vention du vin, liqueur fi digne de 
l'éloge qu’en faifoit Plutarque (0), 
quand il lappelloit ‘ la plus noble de 
, toutes les liqueurs, la plus agréable 


» médecine, & ce qui entre de plus 


RP TOC APE TRE AU REES PESEEE ÉrPELS EU PRET EEE NS OUORSRRRRERRERET 
(o) Præcept. de fanit. tend. 
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délicieux dans leftomach ,, (p ). 
»> Noé commenca'à cultiver la terre, 
5» & il planta la vigne, 8 ayant bu 
» du vin il s’enyvra';, (g). Le vertueux 
Patriarche ignoroit les qualités de 
cette nouvelle boiflon, & la juftice 
vouloit , ‘aufli bien que lhumanité, 
qu'il en fit l’effai fur foi-même avant 
que de la recommander à fa famille. 
Mais il lui arriva ce qu'ont éprouvés 
fl fouvent depuis ,; des milliers de 
curieux , qui dans la recherche des 
fecrets de la nature fe font généreufe- 
ment expofés pour le bien public ; ik 
paya fa curiolité de la perte momen- 
tanée de fa raïfon, Il eft à croire que 


{p) Aretée médecin du premier ordre parmi les 
Anciens , célebre aufli les vertus du vin contre 
divers maux. Voici fes propres paroles felon l’élé- 
gante traduétion du célébre Doéteur Wiggan. De 


- morb. acut. curat. Lib. r. cap. 1.‘ Sed quim metus 


» fit, ne in vaporem humiditatemque homo dif- 
, folvatur, unicum fubfidium vinum eft : celeriter 
» eñim fubftantiam aléndo inffaurat , & quoquo- 
» vetfus ad extremitates ufque permeat , fobori 
» apponit robur, & fpiritum torpentem experge- 
, facit, frigiditatem calore temperat , laxantem 
» madorem aftringit , extrorfum erumpentia atque 
» diffuentia coërcet, olfaétu fuavi deleftat, vires 
» demum fulcire ad vitam prorogandam poteft .…. 
(q) Gen.JX. 2e, 27. : 
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nt 


la grappe, qu'il ne leur avoit trouvé GHariTRe 
aucune chaleur nuifible, & jufqu’à ce IE 
que l'expérience lFeût inftruit ; 1l n’é- 
toit pas poflible qu'il fut, que la fer- 
mentation donne aux liqueurs la vertu 
d’enyvrer , qu’elle met dans le jus de: 
la treille quelque chofe de fpiritueux 
qui n'y étoit point auparavant. à. 
Oncroit que la biere fut inventée 
peu de temps après le vin. Hérodote 
aflure , que dans les Provinces de 
l'Egypte fertiles en bled & deftituées 
de vignes, le peuple buvoit une forte 
de vin fait avec de l'orge (r). Peut-être 
eft-ce la biere (s) qui en quelques 
endroits du Vieux Teftament eft défi- 
gnée par cette liqueur forte, à la- 
quelle nos verfions ont donné le nom 
de Cervoife (+). A eve 
Voici donc en deux mots, l’ordre 


Noé avoit d’abord goûté des raifins à see 


(r) dy ?#° npiléur TEAM, Euterpe. 
Tétt. 47. | Li 

(5) On n’avoit l’ufage des liqueurs fortes dans 
aucun pays du monde connu aux Européens, plu- 
fieuts fiecles après Moyfe , & les autres Aureurs du 
Vieux Teftament. 


(+) Levit. X. 9. Nomb. VI. 3. 1. Sam. I. 15. 
Mick. IL 11. 
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& la marche, fi j'ofe ainfi dire, des 
aliments que les hommes fe font ap- 
propriés dans les différents périodes 
depuis la création du monde jufqu’à 
Movyfe ; en voici la chronologie, Ce 
font les fruits, les femences , les. 
plantes, le pain, le lait, le poiffon, 
la viande, le vin, & la biere, à quoi 
Pon doit ajouter le beurre, le miel, 
l'huile d’olive , les œufs & le fromage. 
Nous fuivrions volontiers cette hiftoire 
des aliments, & de leur multiplication 
graduelle d'âge en Âge, mais ce feroit 
s'engager dans un champ trop valte. 
Pour y fuppléer en quelque forte, je 
vais indiquer les principaux Auteurs 
qui ont écrit fur la matiere. 
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Des Auteurs qui ont écrit [ur les 
Aliments. 


br A néceflité de la nourriture, qui 
en confervant la vie humaine , conti- 
bue à rétablir la fanté & à procurer 
tant de fenfations agréables, a porté 
de favants hommes dans tous les âges 
& dans toutes les nations à en faire 
l’objet de leur étude, afin de donner 
au public les regles les plus fages qu’il 
feroit poffible , pour ie un choix 
convenable d'aliments felon les diffé- 
rentes circonftances de la vie. L’ima- 
gination étonnée ne fauroit faifir la pro- 
digieufe varieté d'animaux, & de végé- 
taux , que la bonté du Créateur a pré- 
paré fur la terre & dans les eaux pour 
l'ufage de Fhomme. Movyfe (4) et le 


premier qui dans cette immenfe pro- 


\ 


(«) Moyfe felon les calculs du favant Mr. Shuck- 
ford , naquit l’an du monde 2433. Hift. du monde 
Tom. Eb Liv, 9: p- 318, 
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vifion , choïfit avec beaucoup de fa- 
gefle pour la nourriture des Juifs, un 
certain nombre d'animaux , & leur 
enfeigna en même temps les végétaux 
qui leur convenoient le mieux. Er il fe 
trouve que ces mêmes végétaux & ani- 
maux, ont été réellement la nourri- 
ture ufitée chez toutes les autres nations. 
Je veux parler du pain, du vin, du 
lait & du miel, des quadrupedes qui 
ont la corne du pied divifée & qui ru- 
minent, de tous les oifeaux, à Pexcep- 
tion d’un petit nombre, & de tous les 
poiflons à écailles & à nageoires. 

De Moyfe nous fommes obligés de 
faire un faut confidérable pour arriver 
à HiprocrATE(L), qui vécut plus de 
onze cents ans après le légiflateur des 
Hébreux. Il décrivit les qualités qui ren- 
dent diverfes fortes d’aliments préféra- 
bles aux autres pour la fanté , & donna 
(furtout pour lés maladies aiguës) des 
regles de diete, qui font éncore au- 


” (b) Le favant Prideaux dit qu'Hippocrate flo- 
rifloit durant la guerre du Péloponefe. Hift. des 
Juifs. Tom. Il. Liv. 6. p. 370. C’eft-à-dire, felon 
Mi. Shuckford , l’an du monde 3570. ibid. p. 349. 
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jourd’hui ce que nous avons de meil- 
leur. | 
Gorxezius CELsus: paroit après 
Hippocrate. Il Aorifloit fous l'empire 
de Tibere , & depuis le commencement 
du dix-huitieme chapitre de fon fecond 
livre jufqu’à la fin , il a traité le même 


_ 
CHAPITRE 


IV: 


- 4 L2 f \ / - Y'  d - L 
{ujet , très briévement à la vérité ,mais 


avec la précifion & l'élégance qui lui 
font propres. 
XENOCRATE vivoit fous le même 
Empereur; on a de lui un traité fur 
les poiflons, dont Galien faifoit cas, & 
que Photius a indiqué dans fon recueil, 
maisje ne faurois dire , qu’il puifle être 
actuellement d’un fort grand ufage. 
Dioscorips , qui , àen juger par la 
maniere, dont il parle au commence- 
ment de fon ouvrage, avoit été méde- 
cin dans les armées Romaines (c), du 
temps de Néron , à répandu fes obfer- 
vations fur, les aliments, dans fes dif- 
férents écrits fur la matiere médicinale, 
& s’eft particuliérement érendu fur ce 
fujet dans fon fecond & dans fon cin- 
quieme livre. ' | 


CREED EEE IRIS RARE RICE EEE AR AIO ENRERIOESETE T ONE PERTE NOIRE A FES) 


{+} Nofti noftram militarem viram,: 4 
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Czrrus Arrcaus (d), écrivit vers le 
regne de Trajan, dix livres fur Part de 
Ja Cuifine. Je ne chersherai point, fi 
fa maniere de préparer les aliments plut 
beaucoup à fes contemporains , mais 
ce que jofe dire, c’eft que fes ragoûts 
’étoient pas faits pour la fanté. En- 
tr'autres rafinements, il avoit tout-à- 
fait altéré cette tifanne fi fimple & fi 
faine, qu'Hippocrate avoit ordonné ; 
en y faifantentrer la graiffe de cochon, 
Panet , lafariette , la coriandre , les vef- 
ces, les pois, les bettes, le fenouil & 
les mauves (2). 

Gazren fuit Apicius. 1l forifloit fous 
Marc Aurele Antonin. Il à donné dans 
{es livres fur la nature des aliments, & 
dans quelques autres traités, des idées 
fi faines {ur les differentes chofes dont 
on fe nourrifloit de fon temps, ainfi 
de fur leurs effets par rapport aux 


afe 


regarder fes écrits comme la 


d) ïl ne faut pas confondre cet Apicius avec 
un fameux Epicurien de même nom, dont Pline & 
Athénée racontent des chofes fi extraordinaires. 


(e) De re culinar. Lib. 4 Cap. 4° : 
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8cle modele de ceux qui ont paru de- 
‘puis fur le même fujer. 

Après lui Or1iBASE, Archiatre ou 
grand Médecin de Julien furnommé 
l'Apoftat, confacra à ce qui regarde 
les aliments tout le quatrieme livre de 
fa Synople , trois livres de fes Recueils, 
& plufieurs chapitres de fes Directions à 
Eunapius. EVAe 

AeTius, qui vécut à la fin du cin- 
quieme fiecle, traite le même fujer, dans 
le fecond livre de fon premier Quater- 
non. : ; 

Pauz Æcinete, Auteur du feprieme 
fiecles; donna fon abrégé fur la nature 
des aliments, dans le premier livre de 
fes œuvres , depuis le chapitre feptante- 
trois jufqu’au quatre-vingt-dixieme in- 
<lufivement. 

. "Swmeon Serur , Copifte de Michel 
-Pfeïlus vécut dans le onzieme fiecle fous 
Le regne de Michel Ducas, & dédia à 
cet Empereur un traité fur. la même 
matiere. : 

_ Enfin Acruarius, le dernier des 
Grecs qui pratiqua la Médecine avec 
réputation à Conftantinople dans le 
treizieme fiecle , a de même rouché ce 
fujet quoique fort fuperficiellement, 


Le 
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Parmi les Arabes; IsAAc IsrAf- 
LITE (f), fils adoptif de Salomon Roi 
d'Arabie, SERApION , RHASES ,: Avr- 
CENNE & LAVERROËS fe -font: aufli 
exercés fur la nature des aliments. 

Plufieurs Auteurs Italiens, François 
& Allemands, ont fourni la: même 
carriere , ARNOLD DE VILLENEUVE, 
MICHEL  SAVONAROLE ; CHARLES 
ETIENNE, Louis NonNiIUs ;5 PIERRE 
CasTELLanN, &c. .:Ce mêmesfujetr-a 


-occupé les vers de l'Ecole de SALERNE, 


& la mufe de, Castor DURANTE. 
J'oubliois prefque Ausonne , dont ia 
lume élégante a f1 bien décrir- dans 


fa Mofelle ‘quelques fortes de poiflons. 
Trois liqueurs étrangeres. ,: mais fort 


à la mode. parmi nous: les ché, le 
café & le chocolat , -ont auf fait 
Pobijet des traités de, pluñeurs Auteurs , 
de même que le tabac:qui a; tant d’in- 
fluence fur la fanté. * Le Roi Ja- 
QUES Ï,:Simon PAULI 3x Gr JEAN 

| NBANDER 


(f) Cet Auteur illuftre fut commenté par Petrus 
Hifpanus , élevé depuis au Pontificat fous le nom 


ide Jean XXI. mea. 


”" 
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Nranper de Breme:, ont écrit fur le: 


tabac ; le Docteur Caus de Waar- 
wick fur le -chocolar ; le  favant 
SHorrT de Schefñield & quelques .au- 
tres fur le thé. 

Abrégeons cette lifte ,; &c conten- 
tons-nous d'indiquer entre les princi- 
paux Auteurs , ceux dont les ouvrages 


fembleñt avoir épuifé tour ce qui 


concerne cette. branche de nos con- 
noiflances. Je mets de ce nombre 
GALIEN, JEAN BRUYERINUS, CAM- 
PEGIUS  (g) ,.JuLiIus ÂLEXANDRI- 
NUS (h), Mercnior SEBizius (i), 
Mour#er , - dans. fon ‘traité intitulé; 
Soin de La fanté, ou regle [ur la nature 
des divers aliments dont on fe fert dans 
la Gragde Bretagne, © [ur la maniere 
de Les préparer ; ouvrage augmenté par 
le fameux CHRISTOPHLÉ BENNET , 
Auteur du Theafrum Tabidorum : Ou 
_fi lon veut s’en tenir au plus court, 
au plus utile, au plus agréable de 
nos Ecrivains fur ce füujet, qu’on life 


(g) De re cibaria. | 
(b) Salubrium five de Sanitate tuenda. 
(5) De alimentorum facultatibus. 

Ge D 
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Féxcellent effai de notre favanr & 


ingénieux Docteur ARBUTHNOT ; fur 
la nature © Le choix des aliments. 

Je m’arrête ici. Des fix chofes nécef- 
faires à la vie animale , la nourriture 
eft la feule qui ait été connue dès les 


premiers âges du monde. On vient de 


voir, à quel degré de perfection élle 
a été portée avec le temps par l'induf- 
trie humaine. À préfenc il faut exarni- 
ñher ; comment on a pérfectionné de 
même les cinq autres, & rechercher 
pour cet effet quels ont été lés premiers 
éléments & les progrès fucceflifs de 
Part, foit de rérablit , foit de confer- 
ver la fanté parmi lés hommes. 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER, Si 
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La néceffité a été la mere des diverfes 
branches de La Médecine. Commence 
ment de cet Art parmi les Babylonieas 
… les autres Nations. Méthode des 
sEgypriens, pour couferver la fañté. 
. Premiers exemples de l'attention pour 
. lanlanté des vivillards, : Pythagore 
savant tous, recommande la. tempé- 
rance la modération comme des 
anoyens effentiels à la fanté.… Hérodicus 
“inventeur de la Gymnaflique médicale, 
Critique abfurde que Platon fait de 
cette invention. Ce net point d'Hé- 
rodicus que. font.les trois livres de La 
…diete ; qui fe: trouvent parmi les ou- 
vrages d'Eippocrate, | 


roc re penfe qu'on doit 

également à la nécellité ; l’art dé pré- 

ferver la fanté & celui de la rétablir. 

Par rapport au premier , il obferve fpé- 
| 2 
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cialement (4), ,,que les maladies qui 
,; nâquirent des aliments groffiers, dont 
les hommes firent d’abord .ufage , les 
» obligerent à rechercher les meilleures 
» méthodes ide fe  fervir du grain 
pour faire du pain ; & de préparer les 
autres végétaux de la façon la plus 
>>avantageufe à leur fanté, ;; Et par 
rapport à l’autre, ,, une dés caufes, 
, dit, qui les obligea d'étudier’ lart 
,, de rétablir la fanté, c’eft qu'ils furent 
» frappés de la difference des aliments 
5; qui convenoient aux malades , d’avec 
, ceux dont fe nourrifloient ceux qui fe 
,; poïtoient ‘bien ;;. Ils -voyoient tous 
les jours (4) que les’ aliments propres 
aux gens robuftes nuifoientaux pérfon- 
nes foibles, & de là il étoit tout natu- 
rel qu'ils prefcriviflent un différent ré- 
gime, foit pour le rétabliflément des 
malades, foit pour là conférvation: de 
Pérar heureux de ceux’ qui jouifloient 
d’une bonne fanté. "2. ‘4 
Mais pour donner. des. règles la-def- 
fus ; il falloit du.temps &.de l’expérien- 


PS 


(a). De prifc. med. Seét. 1, pag. ». J. 37. edit. 
Frefii. 
(4) Ibid. pag. 9. L 13 
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ce, & en effet, on y en a mis beau- 
coup. L'origine de la Médecine eft très- 
ancienne (), mais fes progrès ont été 
fort lents, & bien des fiecles fe font 
écoulés, avant qu'elle ait pu mériter 
le beau nom de Science. Hérodote (4) 
nous, apprend , que les Babyloniens 
étoient obligés par une loi exprefle, à 
porter leurs malades dans les rues & 
dans-les places publiques, & de prier 
tous les paflants de vouloir dite fi jamais 
ils avoient vu quelqu'un atteint des 
maux qui les tourméntoient, & s'ils 
favoient quels remedes on avoit em- 
ployé pour les guérir. La loi étoit rrès- 
fage, c’eft l’expreflion de lhiftorien , 
c’étoit un des meilleurs moyens pour 
parvenir aux connoïflances qu'on cher- 
choit, quoique peu à peu & fort à la 
longue. Rien de mieux pour acquérir 
de Pébéicnce & pour porter infenfi- 
blement à fa maturité un art qui ne 


(c) Medicina quondam paucarum fuit fcientia 
herbarum , quibus fifteretur fluens fanguis , vulnera 
coirent : paulatim deinde in hanc pervenit tam 
multiplicem varietatem. -- Non minus quàm cx- 
teræ attes, quarum in proccflu fubtilitas crevit. 
Senec. epift. 95. ” 

(d) Clio cap. 197. 


Jo 


Bree cernes 
CHAPITRE 


Vi 


ÿ4 ‘HISTOIRE DE LA-SANTÉ ; =. 


1 , 
=" faifoit que d’éclore. Hippocrate paroïr 
CHariTRE en avoir jugé de la foite. On fait, que 


V. 


dans le petit traité qu'il a intitulé fes 
Préceptes , il avertit les Médecins, de 
ne jamais regardér comme au deflous 
d'eux, d'interroger les perfonnes du 
commun, fur la man‘ere dont élles 
ont été guéries de leurs maux ,"& il 
ajoute, qu'il eft petfuadé que c’eft de 
la forte, que l’Art de la Médecine 
Set originairement formé .  Stra- 
bon (e) atrefte que les Esypriens & les 
Portugais imiterent les Babyloniens, & 
furent comme eux dans l’ufage d’expo- 
fer leurs malades aux yeux des paflants, 
pour demander à ceux-ci, des confeils 
& des remedes. | 

Cette loi des Babyloniens & dés 
Egyptiens, produifit une autre cour- 
tume , qui ouvrit à la Médécine une 
valte fource de connoiffances. Quand 
par quelque. cure. extraordinaire on 
avoit guéri une perfonne de diftinc- 
ton, elle ne manquoit point, animée 
fans doute par la reconnôiflance  & 
l'amour du bien public, d’ériger à fes 


ft A RS MAR 1 D 
(e) Geograph. Lib. 14. p. 972. edir. Wolters. 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER, :$$ 


fraix une colonne , ou de faire placer 
dans quelqu'un des temples d’Efculape, 
un tableau où.{e lifoit en gros carac- 
teres ,. les :remedes. qu’on avoit. ém- 
ployés pour. fon rétabliflemenr. Si l’on 
en croit le:même Strabon (f), c'étoit 
dans ces infcriptions ; dont fe trouvoit 
rempli le fameux. temple qu'Efculape 
avoit. à, Cos:, qu'Hippocrate avoit 
puifé, en grande partié les’ fublimes 
connoiflances qui l'ont immortalifé. 11 
y avoit. des écriteaux femblables dans 
le temple d'Ifis: Tibulle (g), y fait 
une. allufñon manifelte, & Mercürialis 
(b)-nous :apprend , -qu’on voyoit à 
Rome dans le Palais Maffeï, une de 
ces ‘tables de marbre qui: avoit :éré 
tixée.du temple. d'Efculape dans Flfle 
du. Tibre. coé 

Poux ce: qui .eft de la branche de 
la, Médecine; qui confifté dans les 


CERTES A 


.(f) Narrant Hippocratem è dedicatis ‘bi cura- 
tionibus, exércuille €al/quæ ad viétüs rationem 
fpetant: clbid.:;r ‘! 

1 g) Nuance Déa, nunc fuccurre mihi , nam poñle 

mederi 
Picta docet remplis multa tabella tuis, 

* pe "Lib. 1. Eleg. 3. W. 27. 

(h) De arte gyranaft. Lib. 1, Cap. 1. 
L) 4 
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: + 
moyens de conferver la fanté,: on n’y 
avoit pas fait jufqu’au temps d'Hippo- 
crate, des progrès plus confdérables , 
au moins qui, foient venus à notre 
connoiffance , que dans l’Art de guérir 
les maladies. Il eft vrai que Diodore 
de Sicile (:) femble donner une idée 
favorable de lFancienne Médécine des 
Egyptiens , quand il : aflure - ‘qu’en 
Egypte les Médecins étoient gages du 
Public, & obligés d'exercer la Méde- 


‘cine , felon les regles qui leur-avoient 


été tranfmifes par le plus grand nom- 
bre & les plus illuftres de leursianciens 
Maîtres ; que s'ils ne pouvoient fauver 
le malade en fuivant cette méthode 
qu'ils trouvoient écrite dans les livres 
facrés, on ne leur imputoit rien ;* au 
lieu que s'ils s’en étoient: écartés ils 
étoient punis de mort. Mais quand on 
examine les échantillons des préceptes 
pour conferver la fanté , que cet Hif- 
torien nous à confervés, on eft tout 
confolé de la perte de ces livres. “ Ils 
; prévenoient:les maladies’, dit-il, par 
» des lavements, des purgatifs, des 


(5) Bibl. if. Lib. 1. pag. 92. ed. Weffeling. 
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,, vomitifs, & une-entiere abftinence 
,, de toute nourriture pendant quel- 
ques jours confécutifs, finon tous 
;, les trois'ou quatre jours ,,. La rai- 
fon qu'ils rendoient ; felon Diodore, 
de cette méthode finguliere, ne donne 
pas de plus: grandés idées de leur fa- 
voir: ls croyoient, dit-il (k), que 
toute nourriture contient un fuper- 
;; flu ; dont s’engendrent les maladies, , 
& qu'ainfi tout ce qui tend à évacuer 
lescorps , ‘eft le moyen le: plus sûr 
d’entretenit ou de ramener la. fanté. 
Hérodote : attefte aufli que. les Egyp- 
tiens s’y prenoient de la forte, mais 
non fi ordinairement “Ils fe purgent, 
:, dit-il:(4), ou bien ils prennent des 
> vomitifs trois: fois par mois. pour 
, conferver. leur: fanté ,; dans la per- 
;; fuafion qué toutes les maladies font 
;; caufées par Les aliments dont on fe 
MOTOTE a CL Ce + 

Pour fe former quelque idée , & 
porter un jugement raifonné , de la 
maniere dont on s'y prenoit parmi les 


ne 0 CU 0 CC 


k) Ibid. 


4 


( 
(/) Euterpe. Se. 77. 
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lus anciens Peuples ,. quand on vou- 
Le guérir: les maladies, il. faut, en 
recueillant les fragments épars qui fe 
trouvent répandus fur ce fujet dans les 
Ecrivains de l'antiquité, il faut, dis-je, 
foigneufement diftinguer quatre pério- 
des dans la vie humaine, felon lef- 
quels les efforts de la Médecine doi- 
vent néceflairement, varier ; : & ces 

ériodes font l'enfance , l’adolefcence, 
Pipe viril, & la vicillefle, HE eft vrai, 
qu’anciennement les peres prenoient 
les mêmes foins de leurs enfanrs-que 
d'eux-mêmes, mais ces foins fe bor- 
noient à veiller chaque jour à leur fub- 


fifance, foit en les habillant, foit en. 
les nourriflant comme ils pouvoient, ce’ 


qui proprement n'appartient pas à Part 
de préferver la fanté. Et, des quatre 
périodes de la vie que je viens d’indi- 
quer , la Gérocomie, ou le foin dela 


ieillefe eft le feul , fi je ne me trom- 


pe, dont.on eut quelque connoiflance 
avant le temps de Pythagore, 

Le plus ancien exemple de Géroco- 
mie (#) qui.nous ait été. confervé , c’eft 


(m) IL eft vrai que bien long temps ayant 


M ne die 
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_le foin que les ferviteurs du Roi Da- 
vid prirent de lui, :lorfque devenu 
vieux & entiérementcaflé 3 ils amene- 
rent une jeune fille d’une fanté par- 
faite pout la Faire coucher avec lni (#), 
afin de le réchauffer & de le ranimer, 
ufage qui rénfermé dans, les bornes 
qué la décence & la vertu prefcrivent, 
eft jufifié par l'approbation de Ga- 
lién:(o) ; de Paul Æginete (p), du Lord 
Verulam (g), & de Bocrhave (r). 


David! , -il eft parlé dans le chap 27. de [a Genefe, 
des viandes d’appérir qu'on apprétoit pour foutenir 
Jfaac dans fon extrême vieillefle, & qu’on lui 
préfentoit avec du pain & du vin; mais c’étoit 
moins à titre de remede, qué pour le regaler & 
le fortifier par un bon repas. 

(») L Rois L r. 

(#):“ Rien ne contribue davantage à la bonne 
» digeftion , que L'application immédiate du corps 
» d'une perfonne bien faine à L’eflomach ,.. Meth. 
-med. Lib. 7. cap. 7. & de fimpl. med. faculr. Lib. s. 
Cap: 6 «p 

(p) “eff très-difficile de rétablir quelqu'un, 
- qui eff tout à la fois refroidi & defléché; mais 
» en pareil cas, un des meilleurs remedes , c’eft 
» de faire repofer fur l’effomach du malade, un 
» enfantbien fain & bien dodu ,,. Lib.1. cap. 72. 

(q) Verulam produit des preuves hiftoriques du 
bon effet des fomentations d'animaux vivants, Hift. 
vit. & mort. p. 300. edit. 8. 

(r} Bocrhave racontoit fouvent à fes difciples , 
qu'un vieux Prince d'Allemagne, {e trouvant extré- 
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Homere, que Pline (s) appelle fi 


CHAPITRE juftement “ la fource des idées fubli- 


» mes ,,, & qui èn tant d’endroits 
de fes Poëmés a parlé fi honorable- 
ment des Médecins, eft après l’Ecri- 
ture , l’Auteur le plus ancien, qui ait dit 
quelque chofe de la Gérocomie, C’eft 
dans l'endroit de l'Odyflée, où Ulyfle 
recommande à fon Pere Laërte.,,, le 
,, bain, une bonne nourriture & un 
» doux fommeil , ajoutant , que c’eft 
, là lufage des vieillards (+). Le con- 
Difeil, dit Galien, étoit excellent , rien 
» ne convient mieux aux vieillards que 
,, de prendre du repos après le bain 
» & le repas. Etant naturellement 
» froids & fecs , il importe de les ré- 


,, chauffer & de les humecter , & rien 


» y éft plus propre que ces moyens... 
En général , pour conferver la fanté 


mement infirme & affoibli, on lui confeilla de 
coucher entre deux jeunes filles , également fages 
& aimables, ce qui-produifit en peu de temps un 
fi bon effet fur fa fanté, qu’on jugea à propos de 
faire cefler Le remede. 

- (5) Ingeniorum fons Homerus. Hift. Nat. Lib. 
17. Cap. 5. © plus bas, Homerus quidem do&ri- 
narum & antiquitatis parens, Lib. 25. Cap. 2. 

(+) Homer. Odyf. Lib. ult. ÿ. 253. 
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dans.tous les périodes de la vie, on 
ne trouve pas grand chofe dans les 
plus anciens Ecrivains. Moyfe (v) flécrit 
la gourmandife & l’yvrognerie comme 
des excès dignes de punition. Salomon 
(x) dit, que lintempérance word 
comme un férpent, © pique comme un 
bafilic. Homere (y) éleve fa voix con- 
tre l'excès du vin, mais Pythagore de 
Samos (&), paroit avoir été le premier 
qui ait recommandé la tempérance &c 
une modération conftante , comme 
eflentielles à la fanté. I] appelle l’yvro- 
gnerie Pennemi de lPhomme, & il 
foutient que toute perfonne qui fait 
quelque cas de fa fanté, ne fe per- 
mettra jamais le moindre excès, ni 
dans.le travail, ni dans la diete, ni 
dans lufage des femmes. Jamblique 
ajoute (4) à ce témoignage , que nous 
SPECTRE TE TR ET M D PR PET, 
| (uv): Deut: XXI. 20. 


(x) Prov. XXIIL. 32. 
(9 }.Odyff. Lib 21, Yi 203, > ” 
(z) Diog. Laërt, in vit. Pythag. édit. menag. 
-fegm. ». Dans ce paflage , ou je me trompe fort ; ou 
tout bon Médecin adoptera la correétion de Meric. 
Cafaub. qui a confervé dans l'original le mor xévur 
qu’ifaac. Cafaubon avoit changé, & foufcrira à 
l'addition faite par Hen. Etienne. 


(<) De vira Pythag. cap. 21. 
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rm tenons de Diogene Eaërce, que les 
Cxarrrre difciples de Pythagore faifoient ufage 
Es. du bain & de lonétion;, :& -avoient 

grand foin de fe: porter à tous lés 
exercices les plus propres à augmenter 
la force du corps. Maïs je crains qu'en 
cet endroit, Jamblique n’ait confondu 
Pythagore le Philofophe, avec anautre 
Pythagore qui drefloit des Athletes , & 
qui au rapport de Pline ,. futile pre- 
mier à nourtir de viande fesséléves ; 
qu'il menoit enfuite au combat fans la 
moindre inquiétude pour léur-fancé (b). 
Après Pythagore ; Iccus (c): Médecin 
de Tareénré , joignit la néceflité de lez 
xereice à celle'@e la tempérance :pour 
conferver la fanté, & il fe rendit lui- 
mème fi célebre par fa fobricté ;:qu'on 
difoit en ARE ; un repas d’Iccus, 
pour dire un répas frugal & où il n’y 
a rien de fuperflu. PAT AMEN Tente C0 NES 
Il eft pourtant vrai, "quent'efti à 
Hérodicus , Fun des maïtres; d'Hippo- 
crate, ,qu'on.attribue. la. Médecine 


gymnaftique; c’eit-à-dire:, l'art de con- 


: : nÇ us ASUS 


(b) Hi. Nat. Lib. 23. cap. 7. = 
(c) Sicph. Byzanth. uibib. in vocé Taras, 
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fetver la fanté & de prolonger la vie 
par ün exercice & une diete convena- 
bles , en quoi il réuffit fi bien, que 
Platon lui en fait un crime. On trou- 
vera fans doute fingulier d'entendre ce 
Philofophe condamner Hérodicus, d’a- 
voir prolongé les jours d’une multitude 
de perfonnes délicates & infirmes ; maïs 
on doit favoir que dans lidée d’une 
République, au bien de laquelle tous 
les membres doivent contribuer ; il 


croyoit plus avantageux au public, de: 


laifièr. mourir, les perfonnes dont la 
fanté étoit chancelanté , que de les 
conferver. Laiflons parler Platon’ lui- 
même. “ Hérodicus, dit-il, étoit à la 
» la tête d’une Académié où l’on en- 
;, feignoit à la jeunéfle divers exer- 


» cices; &'quoique très-valétudinaire ;: 


il vine à bout d’aflociér fi urilement 
» l'éxércice aux autres précautions de 
» la Médecine , que malgré fa confti- 
> tution Cacochyme ; il né fuccomba 
» point à fes maux, mais traîna plu- 
5 fieurs années une vie toujours mou- 
» rante jufqu'à la vieillefle , & rendit 
»-Ce.mauvais {ervice à plufeurs. per- 
» fonnes aufli infirmes que lui. C’é- 
toit le principe de Platon , qu’une 
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mm Conftitution Foible ft un obitacle à à {& 
GHARITRE, vertu 39 pañcéi que “dans “cet état les 
Ÿ. gens simaginaänt qu'ils font, toujours 
malades ;ne penfent qu'à étayer leur 
fantés: &:c'eft: pour cela, continué-ti : 
» qu'Efculapé na tränfinis à la “poité: 
5 ritétifes découvertes ; que pour. le 
» bien ‘des perfonnes fobres & dun 
» bon: tempérament. il” favoir ‘at: AT 
» mauroit fait que prolonger snhus 
>» Mainement de mauvais jours à des 
» Peres &*à' dés Meres ‘cacochymes , 
> feulement-pour Faire à des Enfants 
» le trifte préfent d'ane vic’aufli inu® 
» tile.:que la leur, En ün mot. il étoit 
» dans l'idée , que lorfqu'on eft ‘hors’ 
d'état de s'acquitter médiocrémént 
, bien:des fonctions dela” fociété” Rise 
>» vile ; ikneft plus à propos, ni pour” 
» AOHSENE pour elle, ‘que l’on continué* 
A … de- vivre ; ‘füeson auf: riche que” 
» Midas:..: Quelles idées ! Qui éftce” 
qui dans ces-principes de Platon, of" 
roit blâmer -:les- FAT “(d); dés 
| E age 


: { j 


-(d) Voyez Kolbe, Hifi, du Cap de Bonne-E£. 
pérance. 
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l’ufage barbare où ils font, de con- 
duire leurs parents dans les forêts, & 
de les y laifler périr ; dès que par leur 
grand Âge ils font hors d'état de 
sabots par eux-mêmes à leur fub: 
ftance > Il faudroit au contraire, en 
leur applaudiffant , approuver par cela 
même la coutume de ces anciens In: 
diens, qu'Hérodote appelle Padæens (e), 
& defquels il rapporte, “ qu'aufi-0€ 
» Que quelqu'un d’entr'eux ; homme 
, où femme, étoit tombé malade, fi 


_ gs rat 
CHAPITRE 


° 


» C'étoit un homme, fes meilleurs. 


,s amis le tuoient , de peut, difoient-ils, 
>, que la maladie ne corrompit fa chair; 
» & qu'encore que celui qu’on croyoit 
malade ne le fut point, ils ne laif- 


>» foient pas dans leur perfuafion, de: 


lui Oter la vie & de le manger... 
ss D'où il arrivoit , que dès que quel- 
» qu'un dentr'eux fe fentoit malade ; 


» 1 € rétiroit à l'écart dans un lieu : 


» défert , où il pleuroit tout feul , fans 

_» que perfonne prît foin de lui, foit 

» qu'il vécût, foit qu'il mourût ;.. 
C’eft un malheur , fans doute, que 


— 
(e) Thalia cap: 00. ke 
E 
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d’être d’une: foible -conftitution;: mais: 
tous céux qui font dans levcasi font: 
ils donc néceflairement inutiles > : Ne: 
voit-on pas fouvent:que:lefpririen eux: 
plus privilégié. querler corps ; les! mer: 
en: état de rendre: au -public les! :plus: 
grands fervices ; quoique d’aïlleursin- 
capables::de -tout ‘travail: /corpotdl ? 
Quelle: fatisfaétion me-perdroit-on pas;: 
par: {yftème ondlaifloit, périr, fans: 
compañlion des malheureux: quine: 
euvent: fe foutenir fans fécours?:D'ails 
LL que de reflources ne trouve-t-on 
oint dans tous es climats, contre 
ks Jlégeres incommodités . des. ;divérs, 
âges! Et combien degens;:quiaprèsien 
avoir été guéris, font devenus les biens 
faiteurs.& lornement,de Jeur pawic{" 
‘Qu'on me’ permette: là-deflus une. 
réflexion d’un, autre geñre,. Quand je 


- vois. qu’un. Platon, qui après. Socrate ,. 


fut la gloire ‘du monde Payer; ma ÿu. 
s'empêcher», avec, toute. la. pénétratioi 
de fon éfprit,; &:toute-ila droiture-de 
fes ‘intentions dé donner’ dans ‘de "téls 
écarts. & dans; d'autres «encore ,plus 


(f) Je veux parler. ici principalement de La 
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abfurdes (f):31 jerne peux m'empêcher 
debénir avec une) vive gratitude , le 
divin Auteur du:Chriftianifme ; de ce 
qu'il a rendw lechemin: de: la vertu 
facile. & frlumineux , que les: plus 
aveuglesmêmence fauroient s’y écarter 
jufqu'à-ce:pointibiour | ñ 

5 Maïsivevenons à notre füujet; long- 
tems avant: Hérodicus, là Gymnafti- 
quel étoit: en ufage pour préparer la 
jeuneffe aux: fatigues: de la guetre (g), 
&irpoure1lao durcir! aux: combats (h). 


pi 10-35-53 Ÿ HOT) Hit CS Î 
# À 


9111109 4 2)80HD 25 TE a y 
honteufe licence que Platon accordoit aux per- 


fonnës des deux ‘fexes à un ‘certain Âge. Voici cé 
quil enydirs Afin qu'on ne; m'accufe pas de: le 
taxer injuftement, je vais le faire parler felon la 
traduétion dé des Serres.  Quando igitur jam mu- 
» lietes & viri ætatem gencrationi aptam egrefff 
sfuerinti;!lideré virisydicemus cuicunque voluérint 
»PrATETQUAM filiæ & matri & filiaram filiabus com- 
» mifceri;-licere & müliéribus cum quolibét copu- 
5 Tatt}-préterqüam filio ratque patre ac fuperioribus 
5) È inferioribus ;eérundem ,,. De Republ. Lib. s. 
pag.-461. Tom-2.,Les Stoiciens n’étoient pas plus 
Héibts! " Placer item illis uxores quoque commu- 
>) ñeséfle lintér fapientes ,:ut-quilibet illi congre- 
 widiaruriquæ fibi occurrit.,. Laërr. vit. Zen. Set. 
sn 07 prétendoit de même au Portique, dont 
quelques gens fe font des idées fi fublimes , que 
la compañlion déshonore un homme fage. Zenon 
la mettoit au niveau de l’envie & de la triftefle. 
.(g) Voy. Homer. Iliad. Lib. 2. ÿ. 28. 

“(#) Selon Pline, Lib. 7. cap. 56. l’inftitution 


Ex 
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mme Cependant, commeje l'ai, dit, il palle 
CHATTRE pour:le Pere; de. cet Art appliqué à la 
: Médecine... Né à Selymbre,ville dela 
Thrace ; où plutôt à.Lentini-en Sicilez 

il étoit, au rapport de, Plutarque à 
attaqué d'une maladie: qu’on CroYoit 
incurable , mais. dont .ilfe : guérit. lui- 
mêmiepar le moyen, de. l'exercice 1 
{i:,b: en ; qu'il, parvint à un Âge affez 
avancé , a rendit: le, même. fervice à 
quantité, de: perfonnes | aufli: malades 

que hu, 

Le. favant DA st ae (i fi dé croit 
que les trois livres. de la dicre qu'on 

_ attribue communément à. Hippocrate 
furent l'ouvrage d'Hérodicus... J’ofe 
dire! néanmoins qu'il fe trompe, & 
j'en ai plus d’une raifon: Premierement., 
.dans un. livreique perfonne. ne-lui con 
refte,, Hippocrate,.Ç À), dir en, termes 
exprès, «que, % les. Anciens , :H'avoient 
-ssrien: éeric far.la diete:,, qui méritât 
dt da: moindre attention Ts pr, 5, Bee 


ee 
l'E ù à 10! (103 JR 


Le 


des jeux Olympiques étoit aufi ancienne qu'Her- 
cule, PE 
(i) Le Giare Hi. de da- Méd. PAR 24 Le 3. 
20$, 13, ?: nsrlse> 
(k) De rat. ne in acut. . principio. crictès 
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apparence! qu'il eût'ténu ce langage , 
fans faire aucune exception à üne dé- 
cifion ft générale en faveur de fon 


Maître ETES eût été l’auteur: de ces et 


cellents ‘traités. ‘En fecond dieu; le 
paflage dé Galien (7), für lequel ce 
judicieux : Hiftorién dé! la. Médécine 
fonde fa conjecture, ne dit'pas rout- 
a-fair ce qu'il lui fait diré: Ilne dit 
pas qu'on attribuoôit'ces trois livres de 
H°diete à Euryphon., à Phaon ; à Ph, 
Liftion, & à Arifton, mais feulémenr 


lé livre fur la bonne diète , ce livre {ur 


léquel Gälien liimème nous a lailé 
un” commentaire ; où il attribue cet 
duvrage à! Polÿbe’, comme nous Île 


Yerrons'dans la fuite. Enfin, ces livres 


“añnoncehr tant dé éonhoiflances fur la 
nature &'les vértus des aliments; felon 
“Hthéotie de ces temps-là ; :1l y régne 
tant d'ätc fur /mañiere de faire fervir 
1x diéte'APpréventr fou À guérir divers 
maux , ‘qu'il n'éft 'gueres poflible que 
cet ouvrage foit forti de la plume d’un 


Passer SE UE 


"29H ur sansisn 
14, # “24 À de 


© (1) Comparez le Clerc dans l’endroit cité avee 
Galien , in Hippoc. de rat. vit. in acut. comment. 
1 # num. 18: ? LOS FOPLET: È 4 É 
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au Maître: d’Académie,,, 8 qu'il 
doit au contraire être la production 
d’un Médecin : confommé ; réloge que 
ne mérita jamais Hérodicus , après ce 
qu’en dit. Hippocrate,. qu'il .tua: une 
infinité de.perfonnes ; en voulant les 
guérir de la fiévre par divers éxer- 
cices (#7). 
f 
(#) Herodicus febricirantes tum ! imultis obambu- 


dationibus, tum multa luéta &.fomentis conficie- 
bat, idque male. Febris enim fami, lu&z, obim- 


“bulationibus ;| curfbus , fridtioni , iis utique) 6im- 


nibus eft inimica. De. morb, vulg. Lib. 6. sel 3% 
aph. 23. DE 
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RE a Re amie EC 


Ch 


OHAPATR ES VE 
D'Htpatrté gs de ges brécpres ; fe 
généraux» foit “particuliers”, pour” te 
 confervation de la fanté. 


Loue voici-parvenus-à PAP pé- 
“iode ‘où ls ilumiere fe répand: fur la 
‘M édecine. Onen eft redevable au g6- 
nier à l’habileté d'Hippocrate 3. de 
“Pere ‘dela Médécine (4); qui a plus 
fait feul pour l'avancement de ‘cet art 
que tous ceux qui l’avoient précédé, 
Originaire de Cos, l’une des Ifles de 
PArühi Rech il vagroit hé vers Pan 458 
| Efe Chrétienne, d’uné famille 
defcendoit en droite 
oulape ; \& par fa mere il 
SppattnOe rs + cute mais ce qui 
Jui eft infiniment plus honorable , il 
étoit d'une vertu éminente & d’une 
piété diftinguée. En étendant fes re- 


(a) Primus Hippocrates medicinæ præcepta cia- 
silime condidit, Plin, Nat. Hift. Lib. 26. cap. 2. 
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-cherches fur roures .les parties de la 


Médecine , il a développé tout ce qui 

intérefle la: confervation:denda fanté , 
avec, ne étendue ,& une-exactitude! 
dont on,ne. peut s'empêcher: d’être fur:: 
pris; quand; on penfeau temps:où fl 
vivoit , , &. au peu: de: fécours|-qu'il 
trouvoit. dans -fes prédécefleurs:(h)).5l £ 
Pour donner-une idée jufte &:com2r 
pletre des regles d'Hippocrate {ur.vcet 1 
important fujer, jé vais premierement:! 
rappeller fes préceptes & {és remarques: 
fur.les fix, arricles néceflairescà la viesp 
qu'on appelle .ordinairemenc: les fix! 
chofes non naturelles; -fecondemeñt je 6 
ferai connoître les regles générales quby 
a données: pour la fanté ;(& fes obfersi 
vationsifur. ces regles. sl £ s109qe1 16q 
Les fix chofes iadiPe enfablement né! 
ceflaires à la vie, fonc l'air 3 le nourrisr: 
ture, l'exercice. C Le repos de foimmeilis 
dla veille les excréments: évacués: ) 
retenus, les, paflions. G! des afféttionsede:! 
as HOME EE PU re MO MOVS.,399 
HA oO 193003 


CE) Vox ae pe mue 
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LUp 92 1001 SqqOloMbD &,it « 8112909 N 


« Pour commencer:par|ce qui regarde 


CPP LE RER) 


V: CHAPITRE 


VL 


Pairi;hjescrois dévoiroravértiiiavant 
tout’, -quétquelques-uns des, 4phorifmes 
d'Hippocraté ;5patirapport aux veñts. 


fonrrefléntiellement relatifs au climat; 


à la firuation dela Grece °8c dés pays 


adjacent$ où:il failoit: fes oblérvations, 


Lesvents d'Efti&cidel Nord:y fouffloiétit : 
fur-d'immenfes ‘éténdues!de pays tout: 

entrecoupés de petites mers ; de forté 
quelles) aphorifmes: d'Hippocrare ne 
font pas auffirparfaitement appliquables © 
à vla, Grander Bretagne ‘où ces mêmes 
vénts n'dtrivent qu'après Avoir pañlé” 
fur l'océan. :On comprend auf ;''que : 
pa rapport à la chaleur 8 au froid; 


es régions dur Nord -différant au 


tantiqu'elles vle\ font, ‘des pays où 
vivoitiHippocrates la diete rafraîchif- 


fañte quil spreferivoit pour l'été, ne 


fautoitiyl être auf néceflaire: Après 
cét averfiflement , nous n'avons qu’à: 


écouter notre Auteur. 
! 


Les Villes (c) qui font fituées au 


EL S RP 


ESPRIT TETE PE SE AS SE SL 


_(c) De aer, loc. &'äq. p. 283. lin. 12. de l’édi. 
tion de Fréfius , que l’on fuit ici conftamment. 
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ere -Coûchant &' horside laportéesdes 
CHAPITRE vénts d'Orient; fifalutairestpour :pur- 


- ser Pair de route vapeur nuifiblene 
fauroient être fort faines: Leurs habi- 
tants ‘au contraire ‘fe peuvent! qu'être 
fujer bien des maladies: 16 v loup 
Une preuve que l'air a une influence 
‘toute particuliere fur le’ corps! humain 
pour'en altérer ou pour en fortifierla 
finté ;1ceft : qu’ au ‘lieu /qu'untihomme 
peut vivre deux où ’trois sjoursfans 
aliments; ile fauroit! fubfifter unlmo- 
ment fans ‘air (4) stant il eft! néceflaite 
ae. Hébert ‘animal.  )Lors'idonc 
‘qu'on voit une’ maladie devenir -géné- 
Irale (7); & attaquer des perfonnes: de 
tout âge &'de toute conditiom, quel- 
“les'que foient d’ailleurs leur: diece: 1ÊC 
léur maniere de vivre, il eft évident 
‘que cetre maladie :ne! fauroit:venir 
‘dé ce qu'ils mangént & boivent, puif. 
qu'ils fe: nourriflent fi différemment , 


‘mais’-de Pair: qui "les environne: & 
‘qu'ils réfpirent en commun. Il feroit 


donc alors très- inutile de leur faire 


PRE PE EAN AR ACT RENTE AS ES SO IRON SRE TER Sd FUEL At SR TER Nr eee Rae * 


4) De flatib. p.296. lin. 50. ddr 
e) De nat. hôm. pag. "228, lin sos &c. | 


a 
? 


ET. DEL ART DE LA CONSERVER. 75 


-changerleur maniere de vivre - Ordi 


-naireÿ on: rifqueroit mêmeten le. fai-+ 
-fant-lparce qu'à: parler. en : général , 
cs: changements. foudains font, dange- 
sreux dans: tous les cas. La feule chofe 
qu'il y ait à. faire. dans une conjont- 
-turer {fr fâcheufe ,: é’eft d'améliorer ; s’il 
“eftpoifible l’érat:de éfr ; dont on..eft 
-environhé;-ow d'abandonner les lieux 
-quid'infeétent pour: aller: FAP ail- 
leurs un:air plus pur: AARETIE 
Il faut-donci faire. attention aux. an: 
Mr de: Pair ; &:.:abferver , s’ileft chaud 
souffroid {(f),-groflier ou. fubtil , hu- 
-mide rour-fec:,:..& comment. il. varie 
sdansrrfes:-différentes qualités : Il faut 
-que l'expérience nous inftruife des dif- 
“férents effets de: cés variations fur notre 
sfenté; & fi l’on,veut faire quelques 
1progrèsodans l’art de guérir les mala- 
-dies.(g)s4Ë eft :abfolument  néceflaire 
. d'avoir: toujours égard, aux faifons de 
“année. qué différent fi fort.les, unes 
sides) âutres:;n 186 due en conféquence 


me D à à + PE" ;l EYE API TIT ro bn 
7 PRD 


à Fat UNE De"motb: “vulg” Lib. 6. ch $. saga 18. “pee 
(£) Dé aër. loc. &r:aq. pag. AE. de 
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mms OpÉrENT tant dé changements für les 

CHAPITRE corps. LOHOY 10 

VE Les vents qui régnent raie les pays 
où l’on vit, méritent l'attention: des 
Obfervateuts. Le vent de Nord'(h}} 
guarid il foufflé long-temps’, donne aëw 
corps de làfermeté , dé la force à dela 
légéreré 8 ne bonñe couleur. (Conan 
il: purge : l'air dés ‘vapeurs ‘9roffierés 
qu’il charrie, & qu'il le reñd'brillane 
&c ferain, il eft en général 'déetousiles 
vents celui qui contribue le plus: à0h 
fanté. Cependant ilne produit pas tout 
jours ces heureux effets.° Quand les 
perfonnes délicates & qui n° font pas 
accourumées s’y expolent , il leur catfe 
des rhumes (7%), des maux de gorge 
& de poitrine , dés” conftipations ; ‘des 
friflons ; & dés ftranguries.” 2° 

Au ‘contraire, le vent du Midi (1) 

hirlédbe) trop ka poitrine ; il affoiblit 
& teliche me je 3 nt ocHoe" par 


} HAT: TE 


+ 


(h) De morb. Eds 4 a Fa “A os taie in 3e 
Aphor. 17. ps 1247.1 

(s) Se: 3. mibhoé 56 Noes ds 1 (n) 

(k) De mob. Sacr pag, 303. En. 26 & CS 3e 
Aphor. 17. °°” 
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des fluxions.. Un temps. fort. Ke) 
eft fur tout le plus fain, 

On: fait, par -expérience ; qu’en de. 
ver &, au ‘printemps, on mange. plus 
& :on,digere mieux (#) qu’en été & 
en automne, &il ne faut.pas en être 
furpris,les deux premiéres: faifons,, 
furtout)le printemps, -réndent la. nour- 


riture. plus néceflaire au. corps que] Ie 


deutautres.. | | 
55 (En. hiver: Net 2 del réf fer) au 
froid , les aliments fecs & chauds fonc 
préférables à tous les autres, Au prin: 
temps, (0)s quand le temps commence 
à.s'adoucir. > le, régime doit être ac. 
commodé à la faifon ; la nourriture 
ai Jon, prend. doit être plus rafrai- 
iffante, & plus légere. Enété, quand 
le temps devient. ,chaud.,& (ec, elle 
doit être rafraïch: flante. & la boiffon 
diluante. Mais après Féquinoxe.de fau: 
tomne(p)-1il faut revenir aux aliments 
un peu chauds, & prendre peu-à-peu 


EC | 


+ (83) Se@}s: Aphorë as. 125: 

(m) Seët. 1. Aphor. 15. & 18. pe 2243. | 
im De viét. rat. Lib: 3up+ 366. lin. 404; 
À Ibid... ÿ. 367. lin. aa Er? | di 
2 Ibid. Lib. 3 P- 36%. lin. 34. &c. 
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es les habits! plus épais (g)2'felon: qu'on 
CHarxRE approche dé Phiver, ‘0 10! 4Up F0 
Ve Le printemps (r), à parler en géné- 
ral, eft la fafon la plus favorable à 
la'fanté : Pautomne, au ‘conttäire et’ 
la plus dangéreufe, celle oùileyarle! 

plus°de maladés. On remarque quéle - 
piintemps & ‘le commencement de 
l'été conviénnent le mieux'aux enfants 
&' à la jeunéfle été &''ke' éommen: 

cement' de l’auromne aux Viéilatds;e 


à 


k 4 , SIHSTIC 6 D) 


+ LS TRE 
: 


(g).Notez  qhHippocrate confeille “bien. de 
s’accoutumer pen à peu à une diète plus rafraîchif-" 
fante au printeinps:, à néfure que lon approche de. 
la;chäleur ; mais.qu'il ne-confeillé jamais de quitre£, 
dès:lors les habits d'hiver, & qu’au contraire, il 
avettit fort foigneufemént, qu’en automné & aux 
apgroches du froid , on ait foin:de prendre des-ha- 
biis plus chauds... À plus forte raifon devons-nous, 
prendre garde à obferver ces maximes, dans nos 
climats, où fouvent on pañle du froid au chaud 
trois ou quatre fois dans un:Jour, Je croirois qu’il) 
cf. prudent de n’y pas, quitter les habits d'hyver,: 
avant le mois de Mai, fuppofé même qu’alors le 
beau temps & la chaleur paroiflent affermis: Notre- 
fage Sydenham obferve que l’imprudent ufage de 
quitter trop rôt les habits d’hiver à l’arrivée du 
printemps, &-de-s’expofer trop-au frais dans les 
grandes chaleurs , a fait périr plus de gens , que la 
famine , la pefte, & l'épée. De feb, interçurrent. - 
Seét. 4. | UN À 125 où, 

(r) Set. 3. aphor, 9. p. 1247. 
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la fin. de l'automne, ainfique l'hiver, 
à ceux qui font dans.la fleur de leur. 
âge 

Pété donne de la bile,; les autres, fai- 
fons. produifentiIdes humeurs, aflorties 
à. leur, natures. Le ‘printemps encore, 
eff, la meilleure faifon de lannée pour. 
{e, faire faigner, ou pour prendre mé- 


decine. fi l'onen, a befoin,, & fi Fon: 


peut .Latténdre,, jufqu'à ce! temps-là. 
Quand la température de lair (+) 
aflortit le caractere de chaque faifon, 
l’änncée”elt faine, il y a peu de mala- 
diés®’ mais quand les FAC font dé- 
rangées Comme.on . parle. c'elt-à- 
dires? quand la! température de Pair 
ne répond pas à la faifon où l’on ft, 
il:faut -s'attendre: à:.des maladies opi-: 


niâtres. Le pañage foudain (v), d'une 


grande chaleur à un froid extrême eft 
dangereux, &: produit prefque :tou- 


jus dé Funeles ef; Be Joufque, ces 
ements furviénnent dansun même. 


Cha: 
SD 920618 11191 


ait ! 
r s rest | Hs 1 V ; F4 Ÿ 
wyn JOUITIE ! ; WETt 1 OT LU 1071 er HUE 


{ 5) Ppe fi 8e gt te à! 
r) Seét. 3. Aphor. 8. p.147: 
) Seét. 3. Aph. 1. & 4. 


Mo rs 1slicq $ « (0) egnisit ju 
£ Le jprintemps.(s) forme du fang;. 
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jour pendant quelque temps, il ne 


manque prefque jamais d'arriver que 
tout eft plein de malades en automne, 
On a obfervé que la nature du dli- 
mat a une influence marquée, non- 
feulement fur la figure & fur la conf 
titution des corps humains, mais en« 
core fur les mœurs. Dans PAfe (x) 
où la tempéreture des faifons eft dou- 
ce, ces rapides paflages du froid au 
chaud peu fréquents, les productions 
de la terre plus abondantes & plus 
belles qu’en Europe, les hommes y 
font plus afables & plus humains. 
Au lieu qu'en Europe, les change- 
ments fréquents & extrèmes des fai- 
fons y contribuent à exciter les paf- 
fions, & y portent à des aétions plus 
éclatantes &c plus hardies. Je conviens 
que la nature du gouvernement Afia- 
tique (y), contribue à rendre les hom- 
mes qu! y {ont foumis, plus inactifs 
& plus tranquilles qu’ils ne le feroient 
fans cela. Affujettis à des Princes dont 
le pouvoir eft defporique & arbitrai- 
re, 


(x) De aer. loc: & ag. p. 288. lin. so. &c. 
(y) Ibid. p. 290. lin. 35. &c. 
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*é, ne Connoiflants ni propriété, mi 
liberté, iln'eft pas natarel qu'ils s’ex- 
pofent à des dangers & qu'ils bra- 
vent des périls pour faire des actions 
dônt un fier tyran recueilleroit tout le 
früit, pendant qu'ils n’y gagnerotent 
eûx-mêmes que des coups & la mort. 
Sous une domination de cette nature 
l'homme lé plus vaillant. a intérêt de 
päfler pour n'avoir point de courage: 


WD ES ALIMENTS. 


Pour Bien entendre ce qui concerne 
lefialiments, il faut apprendre à con: 
noîtte (2) , non-feulement quelles font 
les qualités propres & naturelles à 
chacun d'eux, mais encore celles qu'ils 
reçoivent de lart, dans les ent 
tes“ptéparations qu’il leur donne. La 
fleurde” froment , quand on y laifle 
le fon, teff laxative & peu nourriflan- 
tesfmais fine au contraire & bien pu- 
rifiée » elle n'eft nullement laxative & 
nourfit beaucoup. On ne fauroit croire 
combien il influe fur la fanté (4), 


e- Te 


(x) De viŒæ."rat: Lib. IL. p.355. lin. 4. 25. 
a ) De prifc. med. p: #3. lin. 17. 
F 
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de manger du pain blanc ou du bis, 
du pain fort cuit ou peu cuit. 

Il faut après cela, qu’un médecin (b) 
obferve quelle eft la nature & la conf- 
titution des perfonnes par rapport aux 
aliments dont ont les nourrit; qu’il 
foit fort attentif aux plaintes que l’on 
forme fur les mauvais effets des ali- 
ments dont on a mangé, & qu’il tà- 
che de découvrir pourquoi ils produi- 
fent ces effets fur les uns, pendant 
qu'ils ne les produifent pas dans les 
autres. Le fromage (c), par exemple 
très-nuifible à quelques perfonnes, 
convient à d’autres parfaitement, & 
l’on trouvera que cela vient fans 
doute de la différence des humeurs , 
qui prédominent dans ces premiers; 
humeurs qui devront être corrigées , 


ou bien il faudra renoncer au fromage. 


Le corps humain contient quatre 
fortes d’humeurs (4) fort différentes 
relativement au chaud, au froid, à 
Fhumide & au fec, favoir, le fang, le 
flegme , la bile jaune & la bile noire: 


(b) Ibid. p. 16. lin. 47. &c. 
(e ) Ibid. p. 17. lin. 7. 
(4) De natur. homin, p. 225. lin. 41. &c. 
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elles fe manifeftent aflez fouvent, {oit es 
dans les vomiflements , foit à la felle, CHaritre 
La fanté dépend du jufte mélange de VI 
ces quatre humeurs , tout ce qui fait. 
que l’une prédomine fur les autres, lui + 
eft nuifible. 

Une chofe fouvérainement funefte à 
la fanté (ce) , c’eft de prendre des ali- 
ments plus qu'on ne peut en porter , 
quand en même temps, on ne fe don- 
ne pas aflez d'exercice pour diffiper 
cet excès de nourriture, D'un autre 
côté, (f), il eft tout aufli pernicieux 

e prendre moins d'aliments que la 
conftitution ne l'exige ; ainfi lPabfti- 
nence eft d’une très - grande efficace , 
{oit pour nous entretenir en fanté , 
foit au contraire pour nous jeter dans 
un état de foiblefle qui méne à la 
mort. Je ne crains pas même de dire, 
qu'encore que la réplétion produife 
beaucoup de maux , une trop grande 
abftinence n'en caufe pas de moins 
dangereux : mais l’une & l’autre de- 
mandent d’attentives obfervations pour 


(e) De flatib. p. 207. lin. 36. 
. (f) De prifc. med. p, 11. lin. 17. &c. 
| F'z 
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en juger furement, parce qu'on n'# 
point de régle pour en prefcrire le 
dégré, & que c’eft une He de fen- 
ment , dont chacun doit décider pour 
foi-même. Je tiens pour très-difficile 
de marquer à quel point commence 
une indifpolition , foit parce qu’on a 
trop mangé, foit parce qu'on a trop 
peu mangé. Le lis habile là-deflus ; 
{era celui qui y fera le moins de 
fautes. 

Il faut éviter avec foin dans un 
même repas, la diverfité des aliments 
qui différent dans leur naturé (z) : 
ce mélange ne peut que caufer du 
défordre , & qu’occafñionner dans les 
inteftins beaucoup de mouvements 
flatueux. 

Manger plus que la nature ne le 
demande (h), c’eft certainement s'ex- 
pofer à plufieurs maladies, fi lon y 
revient fouvent. Maïs route obfervation 
faite, il eft décidé- qu'il y a encore 
plus de rifque dans une diete trop 
févere, & à poufler trop loin Fabfti- 


RENNES EDEN mener 
(g) De flatib. p. 297. lin. 38. 
Ch) Sec, 26 aph. 17° P: 124$. 
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nence (;), qu'à manger quelquefois 
plus qu'on ne devroit; & qu'il y a 
tel cas, où il réfulte de beaucoup plus 
fâcheux effets de la moindre violation 
d'une abftinence habituelle, que d’une 
diminution confidérable de la portion 
abondante de nourrirure à laquelle on 
s'étoit accoutumé. D'où je conclus, 
qu'une trop grande exactitude à fe 
nourrir toujours dans une mefure pré- 
cifément égale , n’eft nullement favo- 
rable à la fanté. 

… Tout ce qu’on mange fournir, une 
bonne. nourriture quand leftomach le 
digére bien (k): au contraire, tout 
aliment que leflomach ne peut pas 
digérer eft nuifñible au corps. Il y a 
des gens, qui par la force de lhabi- 
tude & de leur tempérament , peuvent 
faire trois bons repas par jour (/). 
Ceux qui font dans l’ufage d’en faire 
conffamment deux , ne peuvent guere 
en laifler un fans s'en appercevoir. Ils 
font foibles , abbattus , È plaignent de 
mal au cœur & ne fauroient travailler ; 


{ 5) Se&.r.aph. s.p. 1243. 
Ck}) Deldoc. in-hom.p. 422.lin. ny. 
(4) De rat. vid. in acut.p. 388. lin..38..&c 
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—— js fentent un vuide dans leurs boyaux , 
"CHAPITRE ils ont les yeux pefants , la bouche 
+. ameéte, les extrémités du corps froides, 
Qu'ils prennent garde néanmoins , 
quand ils ont été obligés de fe priver 
d’un repas, du diner par exemple, de 

fe livrer à leur appétit fans mefure, 

en fe mettant à table pour fouper : s'ils 

le font , ils éprouveront une pefanteur 
fâcheufe d’eftomach , & pañleront une 
nuit beaucoup moins tranquille que 
s'ils avoient diné & foupé à plein. Je 
confeillerois donc , à quiconque étant 
dans lhabitude de faire deux repas 

par jour , a été obligé de perdre fn 
diner & de jeüner plus que de coutu- 
me, & qui par-là fe trouve foible & 
abbattu , je lui confeillérois , dis-je , 
d'éviter ce jour-là le chaud , le froid, 

le travail , & de prendre le foir un 
repas plus léger qu’à l'ordinaire , quel- 

que chofe de chaud à l'écuelle , plutôt 
qu’une nourriture forte & folide (# ). 


[m ) J'ai fouvent fait l’épreuve de l'utilité de 
ce précepte , quand mes occupations m’ont obligé à 
me priver du diner. Lorfque je foupois enfuite à 
VPordinaire , & que je mangeois de la viande, je 
ne manquois point d'être malade ; mais fi je pre- 
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D'un autre côté (#), fi des gens 
accoutumés à ne faire qu’un repas par 
jour, font par hazard obligés d'en 
faire deux, ils ne manquent point de 
{e trouver chargés, peflants, altérés, 
& quelquefois il ne leur faut qu'un 
feul excès de ce genre pour s'attirer 
de grands maux. 

En général , fi quelqu'un a mangé 
plus qu’il n’eft accoutumé de faire (0), 
& qu'il fe trouve l'eftomach pefant & 
dérangé , le plus fage parti qu’il puifle 
prendre, eft de recourir à un vomi- 
tif (p). 

Un aliment peut à jufte titre pafler 
pour léger, lorfqu’étant pris modéré- 
ment, Où même avec tant foit peu 
d’excès , il ne caufe ni plénitude, ni 
tranchées , ni vents ; mais fe digére 
nois une tafle de chocolat, ou du gruau, où 
quelque chofe de femblable , je dormois fort tran- 
quillement. 

(# ) De prifc. med. p. 12. lin. 1. 

(o ) De affe&. p. $30.lin. 15. 

(p ) Le fage fils de Sirach, en a jugé comme 
Hippocrate, Voyez Ecclef. XXXI. 24., & ileft cer- 
tain qu’on voit des gens par centaines qui perdent 
la vie, & par milliers , qui fouffrent des douleurs 
& des maux pour avoir ignoré ou négligé cette 
maxime. 
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aifément, & pañle en fon temps avec 
facilité (q). Au contraire donc, un 
aliment eft pefant lorfqu’étant pris mo- 
dérément , ou même en petite quan- 
uüté, il pefe fur l’eftomach, & caufe 
de la plénitude & des anxiétés. L'excès 
dans le boire n’eft point aufli funelte 
que dans le manger (7). 

Ceux qui croiflent (5). ont beaucoup 
de chaleur naturelle, ainf ils ont be- 
foin de beaucoup de nourriture : mais 
les vieillards ont peu de chaleur natu- 
relle , aufli n'ont-ils befoin que de peu. 
d'aliments , parce qu’elle feroit éteinte 
par une abondante nourriture. 

Les aliments & les boiflons (r} les 
plus convenables par leur nature au 
corps humain; les plus propres à le 
tenir fain, bien nourri, fort, font le 
pain, la viande, le poiflon & le vin. 
Cependant ces mêmes aliments , fi 
lon en fait excès, attirent des mala- 
dies & la mort plurôt que d’autres 
qui font moins nourriflants & qui ont 
moins de force, . 


) De affeét. p. 527. lin. 34. 
) Set. 2. aph. 17. p. 1244. 
} Seét. r. aph. 14. p. 1243. 
) De af. p. 528. Lin, 47. 
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Il ne faut donner aux perfonnes 
foibles. & d’une conftitution délica- 
te (2), qu’une nourriture qui ne caufe 
point de vents, point de reproches 
aigres , point de tranchées , & qui ne 
{oit ni laxative ni reflerrante. 

Quand quelqu'un qui releve de ma- 
ladie (x), mange avec appétit & n’en 
reçoit aucune force, c’eft figne qu'il 
mange plus qu’il ne peut digérer ; 
mais sil mange modérément fans que 
cela lui profite, il faut en conclurre 
qu'il a dans le corps de mauvaifes 
humeurs qu’on doit avant tout évacuer. 

Quand le corps eft fale & chargé 
de mauvaifes humeurs ; plus on le 
nourrit & plus on lui fait de mal (y). 


Des cfpeces particulieres d' ALIMENTS 
© des BOISSONS dont on fe fert dans 
l'ufage ordinaire. 


Le gros pain ou pain bis tient 
le ventre libre, mais ne nourrit pas 


(uv) tbidp. 527. lin. 17. 
(x) Seét. 2: aph. 8, p. 1244. 
(>) Ibid. aph. 10. 
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= autant que l'autre (+): le:pain:blänc 
CHAPITRE de fine farine bien féparée du fon, 


nourrit plus & relâche moins : celui 
qui eft fait avec du levain fe digére 
aifément & pafle fans peine , mais ce- 
ui qui n’a point de levain, plus dif- 
ficile à digérer, nourrit aufli davan- 
tage quand l’eftomach peut s’y faire, 

Le pain du jour (4), pourvu qu’il 
ne.foit pas chaud, vaut mieux que le 
pain de la veille. La vieille farine fait 
de mauvais: pain. ; 

La chair-des animaux fauvages eft 


plus féche que la chair des animaux 


domeftiques ; &c celle des animaux 
nourris à l’étable plus que celle des 
animaux qu’on tient à la prairie (b), 
La chair des animaux dans la vigueur 
de lPâge, & de ceux que lon a mu- 
tilés, eft la meilleure; celle des ani- 
maux dont on ne fe fert pas pour un 
rude travail eff la plus tendre. La chair 
des oifeaux qui fe nourriflent de grains 
eft moins humide & moins huileufe 


RS RD LP TP A PP EE PT ESS ICE ENST) 


(z)De viét. rat. Lib. 2.p. 356. lin. 2. &c. 
{a }lbid. Lib. 2. p. 356. fin. 25: 
{b) ïbid. pag. 358. lin. 16; &c. 


“4 
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que celle des canards & des autres 
animaux aquatiques ( € ). 

Le mouton (4) convient également 
aux gens délicats & aux robuftes ; mais 
le bœuf eft pefant. Quant au porc, 
il ne convient qu’aux perfonnes d’un 


CHAPITRE 


VI. 


bon tempérament & qui font beau-, 


coup d'exercice : il eft trop fort pour 
les gens foibles & qui menent une vie 
fédentaire (e). 

Le poiflon (f) qui vit dans les 
étangs , ou en général celui qui eft fort 
gras eft de difficile digeftion ; mais ce- 
lui qui vit près des côtes de la mer 
eft facile à digérer. Le poiflon grillé 


(c }1bid. pag. 357. lin. 42. &c. 

(d) De affeét. pag. 5258. 1in. s1. 

(e) Galien qui avertit auffi , que la chair de 
cochon a les qualités qu’on lui attribue ici ;, confir- 
me la chofe par l'expérience des Athletes , qui fe 
produifoient aux jeux olympiques. « Suppofé,dit-il, 
:, deux champions de même force , accoutumés aux 
;, mêmes exercices, & tous deux à la viande de 
,, cochon , fi l’un d’eux change de régime, & mange 
un feui jour de quelqu'autre viande en même 
» quantité , il deviendra d’abord plus foible; s’il 
, en mange plufieurs jours , non-feulement il fe 
, trouvera plus foible ; mais il maigrira à vue d'œil 
» parce qu’il fe trouvera môins nourri, Claff. z. 
de Aliment. facult. Lib. s. cap. 2. 

(f) De affet. pag. 529. lin, 10. 
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eft plus pefant que celui qui eft bouilli. 

Les nourritures ameres (g) deflé- 
chent ou conftipent ; les acides amai- 
griflent & caufent des douleurs d’efto- 
mach : les chofes falées excitent à aller 
À la felle & à faire de l'eau ; les 
grafles nourriflent le flegme. 

Le lait (+) eft nuifible aux fiévreux; 
à ceux qui font fujets à des maux de 
tête ; à ceux dont les inteftins font fu- 
jets à des vents & aux flatuoftés,; & 
à ceux qui font ordinairement altérés. 
Il ne vaut rien encore à ceux qui ren- 
dent par les felles ou de la bile toute 
pure , ou beaucoup de fang. Il convient 
au contraire aux gens maigres, & qui 
penchent à la confomption , pourvu 
qu'ils n'aient pas une forte fevre, ou 
qu'ils ne fe plaignent pas de quelques- 
unes des incommodités dont on vient 
de parler. ; 

Les oignons , les porreaux & les 
raiforts font chauds & acrimonieux (5 ): 
la moutarde & lé creffon donnent ai- 
ément des difficultés d'uriner: le cé- 


lbid. lin. 32. 
) Seét. 5. aph. 64. pag: 1255. 
) De viét. rar. Lib. 2. pag. 359. 360. 
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leéri au contraire eft diurétique, Toutes mere 
les herbes odoriférantes & aromatiques CHarirrs 
1 Cé 
échauffent : toutes les efpeces de choux  ŸI 
diflolvent la bile : la laitue rafraîchie 
& relâche : les concombres font froids, 
cruds, pefants & indigeftes : les poires 
bien mûres relâchent , celles qui ne le 
{ont pas reflerrent : les pommes un peu 
aigres fe digérent plus aïfément que 
celles qui font douces & fades: toutes 
les efpeces de légumes font venteu- 
fes (k), de quelque maniere qu’on les 
préphre. | 
Le miel (Z) pris pur, excite l’urine, 
purge trop & affoiblit plutot qu'il ne 
fortifie ; mêlé à d’autres aliments, il 
eft une fort bonne nourriture, & con- 
tribue à donner de la couleur. 


dé De D UT FUN 


Le vin pur, fi l’on en prend trop 
affoiblit. On le voit aflez aux actions 
de ceux qui font dans le cas (#). Les 


Parrs : 
k) De viét. rât. in acut. p. 404. lin. 28. 
(!). De affe&. pag. 529. lin. $o. 
(m) De prifc. medic, pag. 17. line 4, 
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————— ins doux (#7) donnent moins à [a 
CHaritre tête, & font plus laxatifs que les vins 


forts & fecs ; mais ils font flatueux & 
gonflent les boyaux ; ils ne valent rien 
aux bilieux , parce qu’ils augmentent la 
foif ; ils favorifent plus l’expettora- 
tion , & font moins diurétiques que 
les vins blancs & fecs ; autant d’ob- 
fervations d’ufage , mais que nos an- 
cètres ignorerent. Les vins noirs ou 
orangés ne peuvent faire que du bien 
quand on a le ventre lâche , bien en- 
tendu qu'en même-temps on n'aura 
aucun mal de tête , rien qui empé- 
che ni la falivarion , ni de faire de 
l’eau. Obfervons encore que le vin 
trempé eft favorable à la tête , à la 
poitrine , & à tous les conduits de 
Purine ; au lieu que le vin pur ou 
mêlé avec très-peu d’eau , convient 
mieux à l’eftomac & aux inteftins. Un 
verre de vin fuffit pour abattre la 
faim (0). 


D'EY L'E60 


Les eaux qui coulent des terrains 


(# )De vi. rar. in acur. pag. 392. lin, 23. &c 
(o) Set. 2. aphor, 21. pag. 1245. 
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élevés font les meilleures. On préfére 


celles dont les fources font tournées CHAPITRE 


au levant, parce qu’elles fonc les plus 
claires, fans odeur, ni goût (p). 

L'eau de pluie quand on la recueille 
dans de petits vaifleaux (q), eft légere, 
douce, de car l’eau qu’attire le 
foleil, & qui produit la pluie, eft la 
plus fine & la plus légere de toutes: 
mais l’eau de pluie a ce défaut, qu’elle 
fe corrompt aïfément, parce qu’elle 
contient quantité de parties étrangeres. 
Pour s’en fervir , il faut la bouillir , ou 
la faire filtrer. | 

Toute eau produite par la glace (r) 
ou par la neige (;) fondue eft mauvaife. 


( p } De aër. loc. & aq. p. 284. lin. 20. 

( g°) 1bid. pag. 285. lin. 6. 

(r ) Ibid. pag. 285. lin. 44. 
(s) Je n’ignore pas que Boerhave dans fes élé- 
. ments de Chymie, Tom. 1. p. 601. parlant de l’eau 
qu’on recueilie de la neige, paroït au premier coup 


d’œil contredire Hippocrate, & aflurer que cette 


eau eft également pure & faine. Mais il faut bien 
remarquer que Boerhave ne parle pas dans cet 
endroit de l’eau de neige commune; il parle de 
neige recueillie dans un lieu inhabité , pour des ex- 
périences chymiques , & dont on auroit été atten- 
tifs à ne prendre que la furface. C’eft de cette neige 
fondue qu’il aflure qu’elle donneroit une eau pure , 
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La raifon en eft, que les parties les 


des légeres & les plus fubriles de 


eau s’évaporent dans la gelée, qui 
n’y laifle que les plus péfantes & les 
plus grofheres. Je ne faurois donc 
en‘approuver l’ufage. Autant que l'eau 
trouble qui fe produit en hiver de la 
glace & de la neige fondue eft mau- 
vaife, autant en été , l’eau ftagnante, 
puante & d’une mauvaife couleur , 
eft mal faine & occafñionne des ma- 
ladies. | fx 
Les perfonnes faines & robuftes (#) 
peuvent, boire de l’eau , telle qu’elle 
{e préfente fans tant de choix ; mais 
quand on a recouts à lFeau pour ré- 
tablir fa fanté, ce choix eft une af- 


faire férieufe. La plus légére, la plus. 


pure , la plus douce eft celle qu’il faut 


à des perfonnes conftipées; celle qui 


eft plus rude convient mieux aux gens 
dont 


te 


legére , excellente ; au lieu qu'Hippocrate parle de 
l’eau de neige ordinaire, impregnée de la boue, &c 
dés fels de la terre fur laquelle elle avoit coulé, 
1 n’y a donc aucune oppofition fur ce fujer entre 
Boerhave & Hippocrate. 

(a) De aëx. loc. & aq. p. 283. lin. 34. 
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dont les inteftins font trop humides & == 
trop flegmatiques. CHAPITRS 


L'eau eft en général très-falutaire à 
éeux dont le tempérament et chäud 
(vw). Prefque tous les buveurs d’eau 
font gens de bon appetit (x). 


DES EAUX MINÉRALES. 


Hippocrate parle, mais en deux 


mots des eaux chaudes (y), de celles 
ou il y a de lPacier, des fources ni- 
treufes & des autres eaux minérales, 
Mais comme il n’avoit pas beaucoup 
de connoïifflance de leur vertu, il ne° 
s'étend pas à les célébrer, 


DES BAINS. 


Tout habile médecin doit être inf- 
truit du préjudice que peuvent caufer 
des bains pris mal à propos (2). 

Le bain d’eau froide (+) humecte 


_ * 1 ÿ 


(w) Ibid: p. 284. lin. 38. 
( 


x) De mob. vulg. L. 6. & Set. 4. aph. ï3, 


33. pag. 1180. 
(y ) De aër. loc. & aq. pag. 284. lin. 15. &c. 
(z ) De prifc. medic. p. 17. lin: 29. 
(a) De vit. rat. Lib, 2, p. 361. lin. 464 
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& rafraichit le corps; mais le bain 
d’eau falée échauffe & defleche : les 
bains chauds exténuent & rendent fril- 
leux: quand on les prend à jeun; ils 
échauffent & humeétent après le repas. 
Les bains froids au contraire échauf- 
fent avant le repas, mais déflechent 
& tranfflent après le repas. Les bains 
tiédes (b) font du bien en divers cas 
de maladie; ils foulagent des maux 
de côté, de poitrine, de dos; ils 
facilitent la D Et ils font uri- 
ner & cracher; ils Gtent la laffitude 
& diffipent la péfanteur de tête; ce- 
pendant lufage en demande plufieurs 
précautions, afin qu'ils foient utiles. 
Il faut que le paflage au bain ne foit 
pas long ; qu’on y entre & qu'’onen 
{orte facilement, Le malade qui fe bai- 
gne doit fe tenir en repos dans fa 
place ; garder le filence, laifler faire 
ceux qui le baignerit &. qui le fro- 


tent. Malheureufement il ,y a peu de 


maifons ou on trouve les chofés né- 
ceflaires pour la commodité du bain, 
& quand elles y manquent il: fait 


(b) De rat. vi. in morb. acut. p. 395. lin. 6. &tc. 
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plus de mal que de bien. N'oublions 


pas que les bains en général font 
nuifbles à ceux qui faignent du nez, 
à ceux qui ont; ou des foiblefles , ou 
des douleurs d'eflomac, & auxgens, 
où trop referrés, ou trop relachés ; à 
moins que ces derniers n’ayent eu 
foin: de fé purger auparavant. 


De: L'EAU FROIDE bue à l'ordinaire, 
13e ne faurois,, dit Hippocrate, afli- 
gher de grandes: vertus à l’eau froi- 
de (c): Je dirai feulement . quelle 
peut'être d'ufage en quelques mala- 
diésaigues ( d); elle ne foulage point 
de las toux; elle:ne favorife point 
lexpectoration dans les inflammations 
du poumon; elle, caufe au contraire 


ds t} LE 


4] 


dos Ibid. pe 394. lin. 3e. &c. 

=.{( d) 11 nous paroït que dans ce paflage Hippo- 
crate ne décrit les effets de l’eau froide , que par 
rapport à des perfonnes aétuellement indifpofées ; 
car il n'ÿ-a point de doute qué l’eau froide ne foit 
la boifflon la plus faine en foi-même pour fortifier 
des enfants d’un bon tempérament , augmenter la 
vigueur de la jeunefle , & généralement parlant, 
de tous ceux qui font d’un bon tempérament , 
furtout s’ils s’y font açcoutumés de bonne heure. 
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fâcheufe pefanteur dans l’eftomacqu’elle 
inonde. D'ailleurs , loin d’étancher la 
{oif elle l’'augmente plutôt, Dans quel- 
ques conftitutions , elle accroît la bile, 
elle diminue Îa force, elle relâche 
les inteftins. Par cela même qu’elle 
eft froide & crue, elle pañle lente- 
mént, & n’excite ni à aller à la félle; 
ni à uriner. Si pendant qu’on a la 
fiévre, on la donne à boire au mo- 
ment qu’on a les pieds froids, elle 
fait beaucoup de mal. D'un autre 
côté néanmoins, foit qu’on ait de 


‘grands maux de tête, foit qu’on fe 


fente quelque grande agitation ; il 


convient de ne boire que de l’eau, 


ou tout au plus de petit vin blanc & 
de leau après. A la faveur de ce 
mélange, le vin fera moins nuifible 
à la têre & à la tranquillité des fens. 


Dr SOMMEIL @ de la VEILLE. 


Le fommeil & la veille portés au- 


delà de leurs juftes bornes nuifent 
lun & l’autre à la fanté ():les veil- 
les exceflives empêchent la digeftion 


RSR D PP EEE 


(e) Set. 7. aph, 73. p. 1261. 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER, IOl: 


& produifent des crudités (f); mais 
aufli de dormir trop affoiblit le cotps, 
appéfantit la tête, & rend comme 
ftupide. 

Selon le cours de la nature nous 
fommes. faits pour veiller le jour & 
dormir la nuit (z). Les gens qui pra- 
tiquent le contraire font tôt ou tard 
punis de leur fottife (h). 

Que lon dorme dans un apparte- 
ment grand & bien aéré ; mais qu’on 
ait toujours foin d’être bien couvert 
pendant le fommeil (4). 

Lorfque durant fon fommeil un 
homme a des fonges qui ont du rap- 
poit à ce qu'il a fait dans le jour, 
& pour objet des chofes naturelles & 
convenables, c’eft figne qu’il fe porte 
bien; c’eft une marque qu’il n’a be- 
foin, ni d'évacuation, ni de répara- 


( f) De rat. viét. …än acut. p, 392. lin. 17. ! 
Prænot. p, 39.lin, 40. 

(h) Galien fait ici une remarque , c’eft que 
dans le témps d’Hippocrate , l’ufage étroit confor- 
me à la nature ; ,, mais à préfent , dit-il, les riches 
» en ont bouleverfé l’ordre ; & font de la nuit le 
» jour. De fan. tuend.. Lib. 6. cap. s. \ 

(i ) De morb. vulg. Lib. 6. S&: 4. aph, 14. cum 
interpret. Galeni. NT 
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ion de forces; & qu’actuellement 
aucune maladie n’a commencé d’al- 
terer fa fanté. Mais les fonges qui 
font contraires aux actions de la jour- 
née ; annoncent du défordre (4) dans 
la machine; défordre plus ou moins 
grand, felon que ces fonges s’écar- 
cent plus où moins des aétions natu- 
relles ou habituelles de celui qui les a 
faites. Je confeillé donc qu’en pareil 
cas on aille à la fource du mal} & 
qu’on travaille à prévenir où à gué- 
rir ce dérangement. Si par exemple 
on réve qu'on a une évacuation, c'eft 
figne que le corps eft trop plein, 
qu’on doit le nétroyer, De par dés 
vonitifs , foit par lPabftinence, foït 
par l'exercice. Si Fon réve que Fon 
mange avec appétit des aliments ordi- 
naïres (/}), c’eft' une marque que’le 
corps eft vuide & doit prendré' plüs 
de nourriture. Les fonges lugubres & 
effrayants annoncent dans lé” fang un 
ralentiflement (#7) auquel il faut re- 


médier, Ces régles. ne font nullément 


_(kK) De infomn. p. 376. lin. 13. 
(1) Ibid. p. 380. lin. s. 
(mm) inigaoiy 78 iuaros oynAtva, 
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méprifables ; fi on les obferve ; on ën 
recueillera bientot le fruit. 


| De La Réplétion de 'Évacuation. 


Pour fe conferver en bonne fanté, 
il convient. de fe. défaire à la felle 
chaque jour de la le des aliments 
qu’on a digéré la veille (n). si 

Les gens qui mangent & qui. bois 
vent peu (v), & qui cependant. font 
une gfande fatigue; font d'ordinaire 
reflerrés & vont à peine tous les trois 
ou quatre jours! à la garde-robe, ce 

ui les met en danger de prendre la 
Ace où le dévoiement : mais ceux 
qui mangent beaucoup & qui efluyerñt 
beaucoup de fatigue, vont aifément à 
la felle & proportionnellemént, foit à 
Pexercice, foit à la nourriture qu’ils 
prennent. Qué fi ;( & la chofe eft 
bien digné d’être remarquée} de plu- 


fieurs  perfonnes qui fe poitent bién. 


& qui prennent la même quantité 
d'aliments, les uns fe donnent plus 
” + 


(n) De morb. p. s1r. lin. 23, 
(») Prædiét. Lib, 2. p. 87. 
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d'exercice que les autres, ceux qui 
travaillent le moins auront le-plus .de 
felles, & ceux qui faiguent le plus 
en auront Je moins. Ni ti 

Les maux que. top de: plénitude 


caufe, doivent être, guéris, par ‘des : 


# 


que de trop fortes évacuations occa- 
fionnent , par une /plus ‘abondante 
nourriture prife peu à peu (p). 

Les jeunes gens doivent fe tenir le 


‘évacuations ; il faut remédier à ceux 


ventre libre. Cette attention n’eft pas: 


fi néceflaire aux vieillards (4). 


Ceux qui lâchent beaucoup d’eau 


ont peu de felles (7), sys 


Quand il faut néttoyer le corps, 


les gens maigres &.qui fupportent 
aifément les vomitifs doivent y recou- 
rit ; mais les perfonnes «qui ont 


de lembonpoint & qui rendent dif-1! 
ficilement ; n'ont qu'à prendre quel-:: 
ques potions : purgatives. En généralo 
1l faut obferver.,.que les vomitifs va- : 


lent mieux en été à ceux à qui ils con- 


(p ) De natur, homin. p. 228. | 
(q) Sec. IL aph, 53. p. 1246. 
(r)Se&. 4. aph. 82. p. 1252. 


> 
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‘viennent, & les purgarifs en hiver (s). 
Prendre médecine quand on fe porte 
bien, c’eft détruire fa fanté (r ). 
L'ufage modéré du mariage con- 
vient à ceux qui font furchargés de 
phlegme, mais ordinairement il conf- 
tipe (u).:: 


Du MOUVEMENT & du. REPOS. 


Si une fatigue exceflive a caufé quel- 


NPERUPREEROMEU TEEN 


CHAPITRE 


VI. 


que mal, c’eft par le repos qu’il faut : 


le guérir, & fi au contraire linac- 
tion -en eft la fource , c’eft à l'exercice 
qu’il faut recourir (x). 

Si tout le corps fe repofe beaucoup 
plus long-temps que de coutume, on 


ne. doit pas croire que ce repos en. 


augmente la. force , & ce: que je dis 
du ‘tout ;.je le dis de chacune de fes 
parties féparement (y). Si après une 
longue habitude d’inaion , lon vient 
à {e livrer à un trop grand exercice, 


(s) 1bid. aph. 4. 6. 7. 

16) Seét. IL. aph. 36 & 37. 

{ v ) De morb. vulg. Lib. 6. Se&.'s. aph. 22 & 26. 
{ x) De natur. hom. p. 208. lin. 18. 

(y) De viét. rat. in mob. acut,p. 391. lin. 29. 
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furement on s'en trouvera mal. Les 
pieds après un trop long repos ne fuf- 
fient pas à une grande promenade ; 
les autres membres après une trop 
longue inaétion perdent en grande 


_ partie leur ufage. Un lit. molle :eft 


infuportable à quelqu'un qui:n’eft pas 
accoutumé à prendre fes, aifes.tout 
autant qu'un lit dur à un homme qui 
eft dans l'habitude de, s’écouter & qui 
ne connoît point de fatigues. | 

S'il arrive à quelqu'un de tomber 
d’un état de fatigue habituel: dans un 
état d’inaétion (zx), qu'il obferve 
avec foin les régles de la. fobriété, 
autrement il court rifque dé fé trou- 
ver ou tourmenté de maux cruels, où 
furchargé d’humeurs accablantes. 

Ceux qui prennent rarement de 
Pexercicé, font fatigués du. moindre 
exércice qu'ils fe donnent; au lieu 
que quand: ôn eft accoutumé à la fati- 
gue on en peut fupporter beaucoup , 
prefque fans s’en appercevoir (4). 

Les friétions donnent aw corps de 


ÉD SNREE CET SRE RETIRE) 


(2) 1bid. p. 392. lin. s. 
(a) 1bid. p. 364. lin. 33. 
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‘la chaleur & le rendent ferme, ro- 
bufte Gy. | 
Lire à arte voix & PU donne 


auf de la chaleur au: si < Béile del: 


feche.. 


ape promenade eft de: tous les Exer- 


cices celui qui convient le: mieux à 
tin homme qui fe portent bien (c). 

Généralement parlant, nie mo- 
déré: fortifie le corps 8 donne, de la 
vigueur auxorganes des fens (a). Notez 
qu'il eft jamais meilleur qu'avant le 
RD dy 


Dès PASSIONS & des AFFECTIONS 
DES UE L° Aïe. 


, Une ee colere (f) ferre le 
cœur , Contraéte les poumons, rem- 

lit la tête d'humeurs chaudes: au 
feu que le’ calme & la” tranquillité de 
Jamé mettent GK Cœur à à Faife. 


L Ga 


(6) Ïbid. lin. 7. 

(ce ) Ibid. p.363. lin. s. 

(d).1bid. p. 362. lin. 46. 

(e) De mob. vulg. Lib. 6. Se&. 4. ane 28. 
+ 1181. 


(f) Ibid. Se&. 5, aph. 8. p. 1184. 
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La crainte & le chagrin s'ils durent 
Jong-temips ménent à la mélancolie (:}. 
La terreur, la honte; la joie; la 
colere , ont de très-grandes influences 
fur le corps (h), parce qu’elles le pouf- 
fent à des actions relatives à leurs ob- 


jets ; par exemple la vue fubire dun | 


ferpent fera pâlir , & fi cout d’un coup 
on fe trouve fur le bord d’un précipi- 
ce, on en éprouvera un tremblement 
univer'él. | TOREGES 2 | 
Les foins & la méditation font l’exer- 
cice de lame (i). 
Voilà en peu de mots un détail de 


tout ce que j'ai pu trouver dans les 


écrits d'Hippocrate fur les fix articles 


néceflaires à la vie humaine. J'ai fro- « 
* mis les autres regles générales de’ ce : 


grand Médecin pour la confervation de 
Ja fanté. Les voici, OPEN RE 

PREMIERE REGLE GÉNÉRALE. Tout 
excès eft contraire à la nature (k ). Cet 


aphorifme , Hippocrate le confirme par 


Le 3 


(e) :bid. Se&. 6. aph. 23: p. 1257. 

(h) De humor. p. 49: din. 35.: 

ç#) De motb. vulg. Lib. 6.-Seét. s: aph 10, 
pag. 1184. 

UK) Seét. 2.aphor. st. p. 1246. 


. 


SE ous nf 
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ed 

un autre (/) ,où il nous apprend qu’il 
faut- obferver les regles. d’une jufte 
modération dans l'exercice , le manger, 
le boire , le fommeil , le mariage; & 
par un troifieme qui porte, que toute 
évacuation & toute plénitude pouflées à 
l'excès font également pernicieufes (#). 

SECONDE REGLE GÉNÉRALE. Il eft 
dangereux à toute perfonne qui a 
contracté. de longue main quelque ha- 
bitude, d’y renoncer foudainement pour 
pañler à l'extrémité oppofée ({ » ). Ailleurs 
Hippocrate ajoute , qu’il faut toujours 
avoir: beaucoup d’égard pour ce qu’on 
fait habituellement , par rapport aux 
.ahiments, à la maniere de É vêtir, à 
lexercice ,. au fommeil , au commerce 
des, femmes & aux paflions de l'ame 
(0), Et il eft fi poftif fur ce fujet , 
qu'il aflure que même un mauvais ré- 
.gime (p) auquel on s’eft accoutumé 
dans le manger & dans le boire , eft 


" 


(L!) De morb. vulg. Lib. 6. aph. 5. p. 1190. 

(m) Set ï1. aphor. 4. p. 1243. 

(n ) De rat. viét. in morb. acut, p. 389. lin. 20. 

(fo) De morb. vulg. Lib. 6. Set. 8. aph. 43. 
pag. 1201. 

( p) De vit. rat. in mob, acut. p. 388. lin. 20. 
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moins nuifible à la fanté ; qu'un paf 
fagé foudain à uñe meilleure dierec }; 
ce qu’il confirme dans la fuite en difant 
par exemple, que fi quelqu'un quiteft 
accoutumé à boire du vin (‘g) fé mer à 
boire de l'eau, ilen fera puni par une 
péfanteur d’eftomac , & par: des: vents 
incommodes dans les inteftins ; pendant 
qu’au contraire , de pañlér tout d'un 
coup de Fufage de l'eau où du vin 
trempé à celui du vin pur, c’efts’expos 
fer à l’altération, à des palpitations 80 à 
des péfanteurs de tête. 24f 91C 

TROISIEME REGLE GÉNÉRALE. La 
tempérance & l’exercice font les deux 


grands moyens de conferver lal:fanz 


té (r), ou, pour parler'avec Hippo- 
crate dans un autre endroit (s5},s1l 
y a moyen de proportionner à la 
quantité précife d'aliments qu’un hom- 
me prend pour fe nourrir; la mefüure 


de lexercice néceflaire pour:'qu'ilife 


défafñle de fes aliments ; enforte que 


lun n’excede pas l’autré; ou ne l’ex- 


g) De rai. viét. in morb.acut. p. 380, lin. 46. 
(r) De morb. vulg. Lib. 6. Sect. 4. aph. 20. pag. 
1180. 
(5) De vi@. rat. Lib. 1. p. 341. Lin, 232 
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cède que très-peu, cette jufte propor- emsmemess 
tion-donnera la régle précife qu'il CHarirre 
doit obferver pour entretenir fafanté, VI. 
& pour prévenir mille maux. Les ali- 

ments (+) en effet rempliflent le corps, 
l'exercice au contraire le vuidé; par 
conféquént , une proportion. exacte 
entre,le, dernier & les premiers, doit 
mettre..le tout en équilibre & en- 
tretenit la fanté, Il eft vrai comme 
notre grand maître le reconnoît , qu’il 

n'eft pas poflible d'établir cet équili- 

bre jufqu’à la derniere précifion, par- 

ceque l’âge, le-rempérament, la fai- 

fon, &c. y mettent des différences 
notables (v). Cependant on peut bien 
obferver fi l’on y a fait quelqu’excès, 

& -s’aftreindre enfuite à léviter pour 

né pas augmenter le mal, parce que, 
commeille dit fort bien (x), la plû. 

part. des maladies ne font pas tout 

d'un coup fentir leurs violentes atrein- 

tes, mais peu-à-peu & par dégrés. Il 

{e félicite même, d’avoir éte le pre- 


ARR SR ARE D RER RTE D 2 SE AT SU IEEE, 
(r) De rat. viét Lib. r.p. 341. lin. 7. 
(#7) 1bid: Lib. 3. p. 366: lin. 5. &c. 
(x) Ibid. Lib. 4. p, 341. lin. 37, 
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mier (y)-à donner certe régle fi. utile 
pour prévenir les maladies; &.rémoi- 
gne dans les termes les, plus. -forts, 
combien il eft étonné que perfonne 
avant lui n’eüt penfé à une. chofe auf 
importante : ,, c’eft. moi, dit-il (2) qui # 
»ai découvert les fymptomes par..lef- 
» quels tout.excès, foit .de. la nourri- 
ture fur: l'exercice, foit, de l'exercice ! 
» furla nourriture, peut êtreiconnu dès 
le premier commencement, &.com- 
» ment on peut empêcher qu'il n’occa- 
» fionne quelque maladie , Et vérita- 
blement ceft-lB rendre à peu près le M 
même fervice au genre humain ,, que “ 
fi lon avoit trouvé.pour.: chacun,la 
proportion précife qu'il doit ,obferver 
entre la nourriture :&. l'exercice ,, afin 
de les mettre en foi dans, un parfait 
équilibre. M'A abri rte SAN 
Il feroit bien difficile, de rangér 
exatement en différentes clafles, tous 
ces fympromes d’excès dans les ali- M 
ments dont on fe nourrit, où dans 
l'exercice qu’on fe donne, & dont 
Hippocrate 


ERREURS RES PEN STIE SPECE NES ENPRINEE DE CRRENE PUCES PRES LATE 


(2) Ibid. Lib, 3. p. 369. lin. 1. 
(x ) Ibid. Lib, 3. p. 366. lin. 18. 
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Hippocrate a fait l'énumération dans mms 
fon troifieme livre de la--diete. Je vais CHarirr® 
pourtant eflayer de le faire, ‘avec au- VI. 
tant dé clarté & de précifion qu'il : 
fera. poffiblé, felon lefprit de l’Au- 
teur ; & pour cet effet, voici l’arran: 
gement. que jy mets. D'abord il traite 
des fYmptomes qui concernent l'excès 
de la ‘houtriture pat-deflus Pexercice ; 
enfuite, de -ceux qui regardent l'excès 
de l’exércicé par deflus la nourriture, 
&?lon peut réduire les premiers à fix 
claffès. | 

Premiérement, Quelquefois il arrive 
d'abord-après (4) le fouper que les 
narinés fe bouchent & fe rempliflent 
fans aucune caufe apparente , & fans 
qu'on ‘puifle en faire fortir aucune 
mucofité, jufqu’à ce que le lende- 
main matin on ait pris quelqu’exer- 
cice; bientot après les paupieres de- 
viennent péfantes ; ‘on perd infenfible- 
| ment la couleur & l'appétit, & à la 
| fin il furvient, où quelque fluxion, 
|: où la fiévre, au premier accident qui 
met en mouvement les humeurs qui 


(#«)De vi. rat. Lib, 3.p. 369. lin. to. &c. 
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furabondent. Tellés font les marques 
d'une’ plénitude qui: s’eft: formée: par 
dégrés , &  qu’ordinairement: on attri- 
bue à quelqué négligence ,: ou-à ‘quel- 
que faute particuliere dont onws’eft 
rendu ‘coupable ; mais qui furément 
n’auroit pas produit ces effets. Or. il 
ne faut pas attendre que cette pléni- 


tude devienne plus confidérable, : D’'a-. 
bord’ qu’on’ a obfervé:les : fymptomes 


que je viens! de décrire, il‘faut retxan- 
cher de la nourriture & augmenter 
l'exercice, jufqu'à ce que ces: fympto- 
mes de plénitude foient diffipés: 
Secondement (b):01L arrive à :d’au- 
tres, lorfqu’ils prennent plus de nour- 


titure qu’ils ne font d'exercice, qu’au , 


commencement: ils dorment bien:,: & 
même qu’ils éprouvent de l'afloupifle- 
ment dans le jour ; mais que lorfque 


la plénitude augmente ; leurs nuits de- 


viennent inquiétes ,:& qu'ils'ontiun 


fommeil troublé par: des fongesref- 


frayants, par des images de batailles , 


&c. En ce cas il eft:à craindre quelles . 


humeurs accumulées ne fe jettent fur 


(+) De vi@. rat. lib. 3. p. 369. lin. 45. 


| 
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quelque partie, &ine l’affectent dan- ss 

gereufement; mais il. y a moyen d'y CHAPITRE 

remédier. Onin’a pour cela qu'à di.  YE 
-{minuer la nourriture & à : augmenter 
‘Pexercice, U 

nTroifiémement. (c). Un autre incon« 

vénient que produit la plénitude, c’eft 
-mne douleur; une laflitude tantôt dans 

the partie, tantôt dans: une autre, 
: quelquefois par tout le corps. On croit 

bien: fouvent y remédier en {e tenant 

tranquille :& dans linaction ; mais 
-Lqu'en arrive-t-il? cette inaétion amene 

la fiévre qu'on auroit prévenue en fai- 
.fant tout le contraire par labftinence 
“:00rl'exeraite sir | 
ner Quatriémement (d). Il arrive encore, 
“ique-ila plénitude produit lindigeftion 
-s8cydes fatuofités , qui en s’augmentant 
“pêu à peu caufent du défordre dans 

es inteftins. D'abord on fe défait des 

aliments fans peine, les excréments 

font liquides & corrompus; mais par 

la fuite Pacrimonie des humeurs attire 

des érofions dans les inteflins & ame- 


(c) Ibid. p. 370. 
(4 ) Ibid. Lib. 3. p. 371. lin, 3, 
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ne à fa fuite la dyfenterie, maladie 
dangereufe qu’on auroit prévenue en 


diminuant les aliments &'en augmen- 


tant l'exercice ,, dès: que les vents &'la 
mauvaile digeftion fe font fait apper: 
Cevoir. sis se 

Cinquiémement (e). La pâleur ‘& 
des, rapports aigres annoncent éncore 
la réplétion ; mais à cela on à encore 
en main le reméde. C’eft de prendre 
un vomitif, de manger moins &‘de 
fe. donnér plus de mouvement pendant 
quelques jours. A APTE 

Sixiémemnent enfin (f). Un dérnier 
fymptome de la réplétion, furtout 
dans les gens qui ont un peu d’ém- 
bonpoint, c’eft de fuer abondamment 
pendant le fommeil., ce qui d’abord 
n'elt pas accompagné de beaucoup 
d'inquiétude, mais qui par la fuite 
devient une fource de maux ‘8! de 
douleurs. La chofe arrive furtout/ là 


ceux qui dans l'habitude de fe donner 
peu.de mouvement , prenheht tout 


d'un coup beaucoup d'exercice. Il au- 


meme 
e) Ibid. lin. 45. nm 
{f ) Ibid. p. 372. lin. 17, D LUHET Er R 
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roit fallu fe rerrancher des aliments, & 
ne prendre que peu à peu plus d'exercice. 
Mais en voila aflez pour cè qui con- 
cerne les mauvais effets Qué produit 
une trop grande abondance dé nour- 
riture , en comparaifon de Pexercice 


qu’on fe donne. Voyons à cetté heu- 


re, ceux qui réfultenr de l'excès de 
lexercice en compataifon de la nourri- 
ture qu'on prend. On peut en faire 
troischafles, 

1° Il y a des gens (g) qui après 
avoir pris trop d’exercice & trop peu 
de nourriture, fe plaignent au ‘bout 
de pen de temps, de chaleur & ‘en- 
fuite de douleurs dans le ventré, Ils 


font dégoutés , leurs entrailles. s'uleé- 


rent, Îls fe trouvent attaqués dé dé- 
JOUE très- difficiles à'gyérir ; mais 
une. fage révoyancé auroit empêché 
le mal aller jufques-là : : il n'y avoit 
qu'à faire la moitié moins d'exercice , 
à. prendre | un tiers moins de nourri- 
ture qu'à l'ordinaire, ‘& à ne man- 
gértrpendant ’ quelques ‘jours que des 
aliments fecs & rafraichiflants, pour 


Pr 


(g) 1bid. Lib. 3. p. 373, lin. 40. &c. 
H 3 
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augmenter enfuite là nourriture par 
dégrés & prendre moins d’exercice 
qu'on ne failoir. | 

20, D'autres (h) par un excès d’e- 
xercice fe trouvent lextrêmement ref- 
ferrés. Ils ont la bouche fèche & ame- 
re; & au bout de quelque temps ne 
lâchent point d’eau & ne vont point 
à la felle. Tour ce qu'ils marigenc:' ou 
boivent, ils lé rénüent, fans -en ex- 
cepter les excréments même, ce qui 
les conduit à la mort, Mais aufli-rot 
qu'on s'appercoit dé cette’ fécherefle 
& de cette chaleur extraordinaire, on 
n’a, pour en prévenir les funeftes fui- 
tes, qu’à travailler fur la caüfe. qui les 
produit. Pour cela rien de plus propre, 
outre les bains chauds & le fommeil, 
qu'un régime rafraïchiflant ; humec- 
tant & nourriflant ; augmenté peu à 
peu : mais 1} y faut ajouter la dimi- 
nution de la bonne moitié de l'exercice 
qu'on prenoit. è 

3°. Enfin, un dernier éffer () que 
bien des perfonnes éprouvent, quand 
elles font plus d'exercice qu'elles. ne 
RER 

(h )3bid. Lib. 3. p. 374. lin. 17. &c. 

(3) Ibid. p.375. lin. ro. 
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doivent. à proportion de ce qu’elles 
mangent, cet qu'après la promenade 
ou quelqu’autre exercice, ils éprouvent 
des friflons violents, jufques à claquer 
des dents, après. quoi ils s’afloupiflent 
&c-ne fe réveillent. que pour avoir.des 
baïllements & des tiraillements qui fe 
trouvent. à, la fin, les préludes d’une 
fiévre..maligne. Pour prévenir; ce dé- 
ordre, il, faut commencer :par dimi- 
huer J’exercice, ordinaire de moitié , & 
fe, mettre à: une nourriture  rafratchif- 
{änte ; en obfervant. encore de bien 
tempérer, fon vin. On: pourra enfuite 
augmenter, peu .à peu, la nourriture 
dans la. proportion convenable au tra- 
_vaik que l’on.fera. | 

HA cela, le vénérable Vieillard ajoute 
un,confeil qui,a été fort diverfement 
interprété. Il.dit, que ceux qui ont 
pris! béaucoup : plus d'exercice qu'ils 
ne doivent à, proportion de leur ma- 
niere de fe nourrir, & qui fe font 
épuifés par: la fatigue, ne feront.pas mal 
Hde.boiïre. du :vin, pur une fois ou deux 
jufqués à. la-gaieté, mais fans excès (k'). 


( k) Ibid. lin. 26. &c. . 
H4 
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#1 D'habiles gens ont prérendu..qu'Hip- 


CHAPITRE pocrate a confeillé par. ces ::paroles:.de 


‘1 6 
Ÿ 


de: s’enyyrer: une fois où deux d'au: 
tres ont été. plus Join, & ontyconfeil- 
lé, comme quelque chole de fort avan 
rageux! à la, fanté, .felon leprécepte 
d’'Hippocrate, de s’enyvrer au moins 
deux, fois. par. mois. . Mais: nous «ne 
voyons pas qu'Hippocrate ait rien dit 
de femblable. Le, mot dont il fe fert 
(1), fignifie proprement boire jufqu'a La 
gaieté, ou comme nous parlons pren- 
dre une pointe de vin, ce qui répond pré- 
cifément à une autre expreflion très- 
commune parmi les Grecs, s’échauffer 
avec le vin (m). Plutarque, dans fon 
livre des propos de tables, compare 
le vin à lPamour, comme également 
propres à échauffer, à égayer & à inf 
pirer de la liberté; & :1l obferve à 
cétte occalion, qu’on difoit qu’'Æf- 
chyle ne compoloit jamais fes tragé- 
dies fans avoir une pointe de vin (#). 
Il remarque dans le même endroit, 


que fon grand pere Lamprias ne dif- 


(1) æifuobi va. 
(m7) aivoura brpuaivioba, 
(2) Plutarch. Sympof. Lib. 1. quæft. s. 
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putoit jamais avec plus d'efprir, & ne 
montroie jamais plus d’habileté à ré- 
foudre. les difiicultés dés Philofophes , 
qu'à fouper & :lorfque ‘le vin com- 
ménçoit à lui-monter un'peu'à la tête. 
Les vértes, dit notré Dryden dans la 
vieode Plutarque, ‘voloient ‘à lé ronde 
adec les difpates ,;° @''les convives far 
forent également éclater Penjéiement G? 


mr 
CHAPITRE 


VL 


la fageffe. N'oublions pas que lé ter- 


me qüu'émploie ici Hippoctate fe trouve 
dans l'Evangile felon’ St: Jean (0), où 
of letraduit: par boire largement, ce 
qui répond très-bien à Pidée que nous 
voulons donner: du confeil d’Hippo- 
crate. Il veut qu'on boive jufqu'a sé 
gayer ; mais non pas Jufqu’à l'excès, c’elt- 
à-dire, jufqu'à s’enyvrer (p). Que les 
partifans de lyvrognerie ne préten- 
dent donc point fe couvrir de l’auto- 
rité d'Hippocrate. Ce grand homme, 
d’une vertu reconnue, fut particulié- 
rement célebre par la tempérance. Et 
que dit-il ici, après tout , que ce 
qu'avoit dit Homere trois cents ans 
auparavant (q)?2 


(o ) Jean IL 10. 
(pb) AÀYV ahn& y CLATILTHT LA 
(4) Iliad, Z. 261, 
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health 
G'H À-P L'TRE VII. 


Principes de Polybe , de Diorlès Campus ; ; 
de Corneille C elfe Cr de Plurarque. 


Fa les Ouvrages qu'on attri- 
bue communément à Hippocrate, ‘il 
s’en trouve un qui a pour titré, De 
La diere pour la jamié (4). Maïs Galien 
attribue ce petit traité à NÉ ee dif 
ciple & gendre d'Hippocrat | 
Polybe., ‘après la mort dé UHR a$e 
tre & de fon beau-pere ;: continua 
d’enfeigner fes difciples , & le fic avec 
beaucoup ‘de réputation, Il vivoit en- 
viron 410 ans avant Jefus-Chrift (4). 
Dans ce traité, Polybé confeille à 
ceux qui fe portent bien de vivre à l{ur 
fantailie , de manger felon leur appé- 
tit, en hiver du pain & de la viande 
rotie, en fe méñagéant pourtant dans 
le boire; mais de ne pas tremper leur 


SATA Free 


(4 ) De Salubr, viét. rat. p. 3372 
(b) Voy.le Gisse HUifk de. la Med. à % Lim 
4 C Ldous : FOUT 
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vin afini de fe conferver dans un dé- 
gré de chaleur néceflaire, & de pré- 
venir le croupiflement des mauvaifes 
humeurs dans cette faifon froide & 
humide. | | 
Dans l’éré au contraire , Polybe veut 
qu'on oblerve une diete rafraïchiflan- 
té, qu'on ne mange que des végé: 
taux & de la viande bouillie, qu’on 
boive beaucoup & de quelque liqueur 
diluante, cd 
Pendant le printemps & l’automn 
on doit, felon lui, tenir le milieu, 
en approchant de plus en plus du ré- 
gime de l'été à mefure que les beaux 
jours du printemps arrivent; & de ce- 
Jui de Fhiver, à mefure que lau- 
tomne tend vers fa fin ; auquel cas 
encore , il veut qu’on prenne un grand 
foin de mettre de bonne heure les 
habits d’hiver (c ). | 
. Polybe s'attache encore dans cet ou- 
vrage à confiderer les différents âges 
& les différents tempéraments. Il con- 


(c ) De Salubr. viét. rat. pag. 338. lin. 13. Il faut 
voir le commentaire de Galien fur ce paflage. C’eft 
lui qui par veffes puras entend des habits chauds , 
expreffion de Polybe ; mais qu’il défapprouve. 
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feille auxejeuñes gehs:y1sils\ font. mais 
gres »fécs &c pales, d’oblerver.un régime 
humectant :&:rafraîchiflant ; ;aux-vieil. 
lards au contraire &: pour toute lPan- 
née ; une: diéte: favorable à-la chaleur 


naturelle. Il veut que-les géns. fort 


relâchés , flafques'; dé. couleur, roufsà- 
tre, obfervent:d’ufer: toujours des ali 
ments les plus propres pour .déffecher:! 
&iquant aux gens gras :qui -fouhai- 
tent maigrir , 1l leur. ordonne, de.join: 
dte lexercice au.jeûne, d’ufer: d’une 
boiflon légere &. un peu échauffante, 
de ne manger: qu’une: fois par jout.& 
feulement pour la faim ,-&: de, cou. 
cher fur la: dure;: pendant qu'au.con- 
traire les gens maigres ,-qui- ont -enyie 
d’engraifler ,+ doivent fe: prefcrire. la 
diere oppolée, 252 saroh 4. FALEC 1435 


DIoCLÉES DE CARTE 


PRE : 


x 


tius, ou'de- Caryfte. dans: /FEubée:, 
Ifle: de lArchipel près des «côres. de. la 


Grece. C'étoit un médecin du plus 


grand mérite ;-aufli. fur-il appellé..le 
fecond Hippocrate: Nous avons de lui 


Après Polybe vient Dioclès:-Cary£ 
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uné lettre (4) adreflée à Antigone , Roi 
d'Afie; lui des fuccefleurs’ d’Alexan- 
dre legrandi," ce qui marquer le temps 
oi Divclès dipécus 2120 8 Dern 
11Dans cétre lettre y:où il ‘honore ce 
Princédés titres de Muficien , deMa- 
thétaticièn!& de Philofophe, ‘il lui 
fait remarquer, que comme il ne sé: 
levé point ‘de tempête dans les airs, 
qûilun'y foit annoncée par quelques 
lignes” avant coureurs |; . qu'’obfervent 
totjours avec foinles nautonniers & 
autrés gens habiles : ainfr le corps hu- 
maïnOn’eft} attaqué: d'aucune maladie 
qi? nait fes ‘pronoftics auxquels on 
réconñoôit fes'‘prochaines atteintes. Il 
divife lé corps. en quatre parties prin- 
ipalési; Vasrére, lapoirrine ; le ventre 
& la veffie , & donne des remedes pour 
garantir ces parties de leurs maladies 
Or Are EU D 5 ROBE À D DA 

. Les fymptomes qui annoncent que 
probablement ilarrére fera ‘attaquée , 
{ont ; félon: Dioclès:s les:vertiges , la 
douleur, la -péfanteutdes paupieresi}, 
4 Er CR Lalé SM JLiss LE 3 4: ; 

Lu d): Gette/ lettreoeft ordinairement imprimée 
élans les œuvres de Paul Æginete. Lib. 1. cap. 100. 


CR TEA 


CHAPITRE 


VIL 


«126 : HisToIRE DE HA: SANTÉ, +2 


mm le tintement des oreilles , la pulfatiort 
CHAPITRE des tempes , l'obfcurciflement de la vue 
VIL & lenflure des yeux le matin , «la perte 
de lodorat,. &c. il ordonne. qu'à Paf- 

pect de ces fymptomes & pour en pré- 

venir les fuites , on, fe tienne. la-têré 

chaude ; qu'on fe purge avec dela 
moutarde bouillie dans du miel &.de 

l'eau, ou qu’on fe:gargarife.avec.une 
décoétion d’hyfope & de: raifins.; &cil 

avertit que fi l'on néglige:-de.préndre 

à temps-ces précautions; l'on; doit 
craindre les inflammations de gorge, 
Fefquinancie , ou d’autres femblables 

accidents. HDIO LE 
Les: pronoftics des maux de: par. 
-trine font la fueur , fur-tout-au tho- 
rax , la langue chargée , un goût .falé 
ou amer à la bouche ; des douleurs 
fous les cotes , ou entre les os::des 
épaules , de Panxiété après le fommeil , 
du froid À la poitrine & aux bras, & # 
des tremblements aux mains; :mais # 
ces. fymptomes peuvent être: diffipés 
par de bons vomitifs , & par là on 
prévient des pleurélies & des péripneu- 

monies autrement inévitables, 

Les maladies du vertre ont pour 
avant-coureurs ordinaires des tranchées, 
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des rappotts améts ,, des roideurs de 
reins , des’ douleufs «volantes dans tout 


clécorps fañs aucune caufe apparente , 
- des ‘engoufdiflements dans les cuifles , 


“où de légeres fiévres. Dès que ces 


-fymptromes ! fe manifeftent & commen- 


cent à ètre tant foit peu férieux ; il 
faut recourir à une diete laxative , fans 
quoi lon court rifque d’être attaqué 


‘de la dyfenterie , des hémortoïdes ou 


de la‘ goutre. 

Enfin! les ‘pronoftics des funeftes 
maux de la weflie font un fentiment 
dé: plénitude dès qu’on a mangé , 
quoique peu , la flatuofité , une urine 


chargée ; noïrâtre & rendue avec pei- 


né tou même. ge la tention & de 


Fénflure au bas ventre. Si- tôt qu’on 


‘Happérçoit quelques-uns de ces mauvais 


:fignes ,il faut en venir à des diuréti- 


quéstempérés , tels que font les raci- 


nes dé fenouil :& de céleri infufées 


dans du'vin blanc , & en boire tous 


es! matins à jeun un ou deux verres, 


‘en -y mélant quelque forte d’eau aufli 
“diutétique. Néoliger ces précautions 


ce feroit:s’expoler à l’hydropifie , à la 
pierre ; ou à la ftrangurie, 


Se | 
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CORNE LIUS'"UE 
. KE CIMEE t, 

Cornelins Celle florifloit à ‘ce qu’on 
croit du temps de Tibere, Entre lui 
& Dioclès’ doft ‘nous venons’ de-par- 
ler , plus dé'troïs' cents ‘ans’ s'écoule: 
rent, & l’on'peut bien croire que’ce 
long intervale de temps ne s’écoula 
pas fans qu’on vit dans'lé mondé-plus 
d’un illuftre Médecin. ‘Malhéureufe- 
ment il n’eft parvenu jufqu'à nous 


ÉSE. 


que quelques fragments de leurs écrits, 


& dans ces fragments on ne troûve 
rien qui fafle au fujet que. nous ‘trai- 
tons. Ge" a A Ds 
Pour en venirdonc à 'Celfe lui- 
même ,; nous! dirons d’abérd', qu’il 
eft beaucoup plus méthodique que 
Hippocrate dans l'arrangement des re- 


gles qu’il a données pour la confer- 


vation de la fañité ; quoique d’ailleurs 


il foit redevable à ce grand homme 


de la plupart d’entre elles.’ Iles rap- 


porte toutes à ces trois chofes: d’zhord 


il parle dé la maniere ‘dont les pér- 


fonnes robuftes doivent fe conduire 


pour fe coñferver dans cet état heu- 
reux ; enfuire il indique aux perfonnes 
délicates 


TE ST ET ST ES ee 
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délicates & valétudinaires ; les mefu- 
res qu’elles doivent prendte «pour rec- 
tifier les défauts rant acquis que na- 
turels de : leur.conftitution,::.enfin, il 
infifte fur diverfes précautions partieu 
lieres...&. rélatives aux :nou veaux inci 
. - ; , { 

dents qui. arrivent aux différents âges 
aux.différentes faifons...aux. différentes: 
infirmités. . Je. vais .tâcher. . d’expofer: 
briévement. ces. régles, ;. mais j'aurai 
foin, de ne pas abufer de la patience 
des lecteurs , en mettant fous leurs yeux 
des préceptes dont Fexpérience a fait 
fentir. ou. l’inutilité , ou le peu d’im- 
portance.. J'omettrai de même. ceux 
dont il a été déjà parlé ; & ceux en- 
core qui étoient, deftinés plutôt à pré- 
venir. dés.maladies pañlageres qu’à en 
tretenir,& fortifier la fanté. ; 


Regles_de, Celfe pour les perfannes faines 
sub sup Curobaffes, "toi 


Un hommerobufte qui fe porte bien 


ñe doit s’aflujettir à aucun régime ; il 

n'a-pas' beloin de médecin; il..doit 

_ mener un genre de vie fort diverfifié; 

il doit ètre tantôt à la ville & tantôt à 

le campagne ; il doit manger indifférem- 
Ï 
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ment de toutes fortes d'aliments dont 


onfe nourrit d'ordinaire, ‘Il: eft bon 
qu'il_varie auf fes exercices ; qu'il 
chafle, qu'il navige ; tantôt en mou- 
vement , tantôt en repos; maïs le plus 
fouvent le premier ; qu’il fe trouve 
quelquefois dans les feftins; que d’au- 
rrefois il sy refufe ; que tantoc il 
mange & boive plis qu'il ne faut (e) ; 
& que tantoc il né prenne au juite 


HR -: 


(e )-On difpute beaucoup fur le fens de cette 
xeglede Celle , modo plus juffo ; modo non amplius 
effumere. Les uns la prennent dans toute fon éten- 
due & y foufcrivent , les autres en la confiderant 
dans ce fens la condamnent. Le Chancelier Bacon 
étoit dans l’idée qu’il n’y a pas de mal à faire-de 
temps en temps quelque excès dans le manger & 
dans le boire. Epule profufa @ perporariones non om- 
nino inhibende fune. Hüft. vit. & mort. p. 341. Mei- 
chior Sebizius an contraire cenfure Celfe , comme 
fi pat cette direétion il ouvroit la porté à l’intem- 
pérance & protégeoit la débauche. “ Quibus: verbis 
>, comedonuim , bibonum, helluonum , patronum 
 agere videtur ; & latam quod ajunt feneftram , 


> afotiæ & confufioni aperire : nam fi quod’ dicit. 


;; verum eft, videntur fane regulx Hygieines in- 
» Veiti , quæ opportunum tempus ; decentem 
» quantitatem , & debitam qualitatem requirunt. 


ne ge 10 


es L'ÉTAT Er 


» Natura enim ordinem requirit à funtque motus 


> illius définiti & ordinati ,,. De aliment, facult. 
Lib. :. probl. 72. Et Sanétcrius ne fait pas difficulté 


de dire, qu'il eft très-mal sûr d'obferver généra, 
lement cete regle... 


F4 
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quece qui lui eft néceflaire; qu'il mms 
mange plutôt deux fois par jour qu'u- CHarirre 
ne , qu'il mange toujours beaucoup VII 
pourvu..que l’eftomach puille en faire la 
digeftion (f). )< il ce 
On ne doitrni fuir avec trop de ré- 
ferve le commerce des femmes, ni le 
rechercher avec trop d’ardeur ; rare & 
modéré. il foruife ; fréquent ik abat & 
énerve.. Notez néanmoins que, cêtte 
fréquence doit s'eftimer pari le tempé- 
rament , l’âge-& les forces; ainñ la 


44% à y nr 


La vérité,et, que comme l’obferve Hippocrate, 
un homme qui fe porte bien ne fauroit s’aftrein- 
dre àune diete fi rigoureufe ,, ni mettre tant de 
régularité dans fa maniere de vivre ; parce qué 
fouvent obligé à.y faire des exceptions ce paflage 
d’une méthode à l’autre, pourroit avoir des fuites 
#âcheufes. Le plus fage éeft à mon avis, que les 
gens qui fe portent bien varient fouvent, leur ré: 
gime , afin que quand ils font, forcés. d'y faire 
quelque.altération , leur fanté n’en foit-point dé- 
rangée. Bien entendu au, réfte , qu’il eft des bor: 
nes qu'on ne, doit ; jamais franchir. Celfe parle 
d’une maniere trop générale , il nous paroît que 
fa regle tend à fayorifer, l’excès , précifément 
contre les avis d’Hippocrate. dans fa premiere 
regle générale. 

.(f) Qu'on, ne s’abufe pas en prenant cette di- 
reétion-trop à-lalettre ;*il ne faut pas fürchar- 
ger l’eftomac ; mais au contraire fortir toujours 
de table avec quelque appetit. FSU NT ES 


I 2 


CHAPITRE 
VIL 


 defque 


152  HisToiRE DE LA SANTÉ, 


regle générale eft à cet égard, que Île 
commerce des femmes ,: lorfqu’il n’eft 
fuivi ni d’épuifement, m de douleur, 
n’eft point nuifble à notre Corps. ;, Voi- 
, à, dit Celfe, les chofes qué‘doivent 
obferverles perfonnesrobuftes : qu’el- 
les prennent garde durant Jeur fan- 
té de ne détruire par aucune forte 
5 d'excès cette vigueur de conftitution 
; qui «doit les foutenir dans la mala- 


diet Ca} REINE 20 


Regles pour les perfonnes delicates & 
Et à infirimes... 0 ti 
Les fpinnnss délicates, dans la en 

les je mets la plus grande .par- 
tie des habitants des villes  & prefque 


tous les hommes. de. lettre; doivent 


rendre plus de précautions, que cel- 
je dont nous venons de parler : elles 
ont befoin de beaucoup de régularité 
dans leur maniere de vivre. Il faurque 
par leurs foïns à veiller für ellésinêmes, 
elles regagnent la foiblefle.de.leur conf 


iL » 


À (g) Cavendum ne: in fecunda valerudine.ad- 
verlæ præfidia confumantur , lib. x. cap. 1. 
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titution, un mauvais air, Où trop 
d'application à l'étude leur fait perdre 
du côté de la fanté. 


Les gens de cette claffe doivent tà- 


cher d’habiter des maïfons bien éclai- 
rées, gayes, expofées au vent en. été 
& au foleil en hiver : ils doivent évi= 
ter le fommeil du midi, le froid du 
matin & du foir, les vapeurs de toute 
efpece. S'ils font gens de lettre, ïl 
faut qu’il prennent garde de ne pas 
fe livrer à Fétude d’abord après le 
répas. Les gens d’affaires eux-mêmes 
& les politiques doivent toujours avoir. 
leurs heures de délaflement , & autant 
qu’ils le peuvent prendre quelqu’exer- 
cice avant le repas, monter à cheval 
“par exemple, fe promener, jouer à la 
paume (hb) quelques moments ; mais 


el hs «3 
A1 Sin: 
| _— L PE RE NE SEE SERRE EEE * * - r nu SRE EE) 


__ (&) Les Grecs avoient quatre fortes de paumes. 
La pécite paume ; la grande paume, la paume vuide 
ou,le. ballon &.le coryeus ; efpece de fac qu’on pen- 
doit au plancher rempli-de fable ou de farine , 
feion que les joueurs étoient robuftes ou foibles. 
. Les Romains en avoient aufli quatre fortes, fa- 
voir le follis ou ballon, c’étoit une balle à la main 
faite de peau & remplie d’air. Suétone dans la 
vie d’Augufte met ce jeu au nombre de ceux qui 
faifoienc.le pañle - temps de ce Prince , & feion 
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finit ces exercices dès qu'ils s’apper- 


coivent de quelque commencement de: 


Maïtial c’étoit l’amufement des perfonnes de tout 
âge. | | 
Folle decet pueros ludere > folle fenes ; Lib. 14. 
pag 7: +0 

La feconde forte de paume des Romaïns appellée 
Trigonalis fe jouoit avec une petite balle nommée 
Trigon , parce qu’il falloit être trois pour y jouer. 
Celfe en: parle comme d’un exercice” très - utile 
pour les parties fupérieures du corps , & Mercu- 
xialis conjeéture qu’elle approchoit fort de notre 
Tennis ou jeu de paume ordinaire. “ Eo propè- 
modo quo noftrates fupra funiculum ludunt .. 

La troifieme forte de paume des Romains étoit 
la paume de Village , Paganica: C’étoit principale- 
ment le jeu des Payfans. La balle qu’on y employoit - 
étoit remplie de plumes , plus grande que le tri- 


_ gon, & plus dure que le ballon. 


Enfin leur derniere efpece de balle , nommée 
Harpaflum étoit une petite paume qui réjaillifloie 
& rebondifloit de deflus le terrein ; & à laquelle 
On jouoit à peu près comme on joue à la paume 
a cinq en Angleterre. Merc. de re gymn. Lib. 2. 
cap. 5. : 

Je n'ai là-deflus qu’une feule remarque à faire, 
c'eft que les grands éloges que Galien fait de la 
petite paume , comme du meilleur de tous les 
exercices pour la fanté , font parfaitement ap- 
plicables au Tennis dés Anglois, & ce qu'on ap- 
pélle en Ecoffe le Golf , exercices mâles, & 
qu'on a grand tort de négliger comme on le fait. 

Le Golf eft un exercice doux & modéré ; fur 
un terrein uni on poufle deux petites boules fort 
dures ; avec des croffes qui y font appropriées , 
vers des trous fort éloignés & pratiqués dans 
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fueur, ou tout au moins d’une lafi- . 


de qui ne foit pas pouflée jufqu’à la 
fatigue. f 

Les grands repas (;) ne valent rien 
aux  perfonnes délicates : les. ragoûts 
& les compotes leur font nuiñbles, 
pour deux raifons, premiérement, par- 
ce qu’en. excitant. l'appétit ils : portent 
à trop manger ; fecondement , parce 
qu'on. les digere toujours avec. peine, 
lors même qu’on n’en prend pas:trop. 


Regles pour les incidents imprévus. 


Ce ne feroit pas fans danger qu’on 
afferoit fans précaution d’un lieu où 
be eft fain dans un endroit où il 
feroit mal fain. Si l’on eft obligé de 
le faire, il faut prendre pour cela le 
commencement de l’hiver. 

Il ny auroit pas moins d’impru- 
dence à. .pañler tout d'un coup d’une 


le terrein ; ils ont un pied de profondeur , & en- 
viron neuf pouces de circonférence. On compte 
les coups qu'on donne à la boule , & celui 
qui lui en donne le moins pour la faire tom- 
ber dans le trou gagne [la partie. ) 

( i) Ubi ad cibum ventum eft , numquam utilis 
eft nimia fatietas, 
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vie fort aétive à: un état d’inaction | 
habituelle : .c’eft  peu-à-peu : qu'il faut - 


aller d’une extrêmité. à l’autre. 


Rien n’eft plus pernicieux à une per. 
fonne qui fue: de fatigue, que de boire. 


de Peau froide : cela ne convient.pas 
même après avoir éprouvé la fatigue 


d’un voyage, quoique. la fueur :foit 


pañlée... 


Le changement de travail. eft un. 


moyen efficace pour diminuer la lafi- 


tude. Quand. on et fatigué d'un tra- 
vail auquel on n'étoit point accoutu- 


mé, on fe rafraîchit & on fe. délafle 
en reprenant fon occupation ordinaire. 

Quand on eft fort las, il n’y a rien 
de mieux pour difliper la lafirude que 
le lit dans lequel on couche ordinai: 


rement (k.); unlit atquel 6n n'eft - 
point accoutumé ne tafraïîchit pas.au:, ‘ 


tant, n1 à beaucoup près. 


Regles pour les différents tempéraments € 
pour. les différents ges. : 1: 


Une des chofes les plus ‘effentielles 


TS 


(k3 Cela eff vrai à parler en général; mais eft 


fujet à bien des exceptions. 


À 
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à la fanté & qu’on doit étudier avant 
tout, c'e la conftitution particuliere 


de chaque pérfonne, Il y a des gens 


maïgres &1l y en a de gras ; les uns 
font d’un tempérament chaud & les 
autres d'un tempérament froid; les 
uns: pituireux ; les autres bilieux, ceux- 
ci ont le ventre libre, ceux-là l’ont 
relâché. Or il faut travailler autant 
qu'on le peut à rectifier ces divers ex- 
trêmes ; 1l faut s'appliquer à corriger 
par dégré toutes ces mauvaifes difpo- 
fictions habituelles pour aflurer la fanté. 

Un homme maigre , gagnera de l’em- 
bonpoint en (/) prenant un exercice 


(L):»: ai trouvé le moyen ;, dit Galien , de faire 
 Mmaïgrir en très-peu, de temps ün homme des 
» plus puiffants, & des plus gras. Je le faifois 
» Courir tous les matins jufqu'à ce qu’il füt bai- 
3 gné de fueur. Dans cet état je le faifois frotter 
» fortement , & immédiatement enfuite entrer 
» dans un bain chaud ; après cela je lui faifois 
» Prendre un petit dejeuné ; puis encore un 
» bain chaud ; au bout de quelques heures je 
_w» le laiflois manger copieufement ; mais des 
» Chofes qui lui donnoient très- peu de nourti- 
», ture ; & il travailloit le refte du jour comme 
» de coutume : le même Galien venoit de dire 
» que pour engraifler une perfonne qui eft fort 
» maigre. il faut 1°. lui donner des aliments 
» propres à fournit une bonne nourriture & un 
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modéré , & interrompu par de longs 
intervales de repos. Il faut qu'il fe 
rocure un lit moller ; qu'il: dorme 
écrase qu’il entret'enne le calme 
dans fon efprit; qu’il préfere les nour- 
ritures graflés ; qu’il mange :fréquem- 
ment & autant qu'il peut digérer; en- 
fin, qu'il évite tout ce qui pourroit 
lâcher le ventre. | 

Un homme gras, maigrira sl fait 
ufage des bains chauds (# ); s’il prend 


un exercice violent ; s’il couche fur:la ! 
dure; s’il a les évacuations convenar ! 


bles. Il faut qu’il mange des acides, 
& qu’il ne fafle qu’un repas par jour: 


, bon chyle ; 2°. affurer à cette bonne nourri- . 
» ture fon efficace par un exercice modéré ; 3°. 
» faire éviter la chaleur , la fatigue , & tout. 
»» excès qui pourroit détruire cette efficace par. 
» une trop prompte tranfpiration ,. Galen. de « 


Sanit. tuend. Lib. 6. cap. 8. 


( m ) Notez pourtant que les nourritures grafles 


font fouvent très-difficiles à digérer ; auquel cas 
au lieu d’engraiffer elles dérangent la fanté. 


(7) Si l’on eft curieux de connoître la magnifi- 1 
cence , la diverfité , l’ufage & l'abus des bains 


parmi les anciens , on n’a qu'à confulter Mercu- 
rial.. De Gymnaft: Lib 1, c. 10. & Danet Dition. 
Antiq. Rom. & Græc. Parmi nos modernes , voyez 
entr'autres fur les bains froids , les Doéteurs 
Baynard , Floyer, Wainwright , & Lucas. 
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Ceux qui font d’une conftitution 
échauffée , doivent fe rafraîchir en bu- 
vant beaucoup d’eau &. de liqueurs 
acides. | | 

Ceux au contraire qui font d’un 
tempérament froid , doivent faire ufa- 
ge de la venaifon, des viandes falées 
& du vin fort. 

Ceux qui font d'un tempérament 
fec, doivent s’humecter par un tra- 
vail moindre que de coutume, par 
une diete plus abondante qu’à lordi- 
naire ; fur-tout par une boiflon co- 
pieufe; à quoi il faut ajouter le bain 
froid & de Pexercice ,; accompagné 
pourtant d’un peu de repos avant qu’on 
fe mette à table pour diner. 

Les gens d’un tempérament relâché, 
rémédieront à cette mauvaife conftitu- 
tion , en prenant plus d’exercice que de 
coutume, en ne faifant qu’un repas 
par jour, s'ils étoient dans lhabitude 
d'en prendre deux; en buvant peu & 
feulement après: leur réfection; & en 
fe ténant tranquilles quelques temps 
après être {ortis de table. Ceux qui 
{ont reflerrés au contraire , {e rendront 
le ventre libre s'ils mangent plus qu'ils 
ne faifoient ; s'ils boivent beaucoup & 
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à grands traits pendant leur repas; & 
fi d’abord après être fortis de table, 
ils ont foin de fe promener. 

Quant aux differents âges ; on n’en « 
dira ici qu'un mot : c’eft que les per- 
fonnes qui font parvenues à la vieil 
lefle , doivent être beaucoup plus atten- 
tives à obferver les regles eflentielles à . 
la confervation de la fanté, que les « 
jeunes gens , en qui de plus grandes 
forces font toujours une grande ref- à 


fource. | | 
De la différence des S'aifons. 9 


En été il faut faire de ‘plus ‘petits 
repas qu’en hiver , mais plus fréquents: 
le bain froid convient aufli à cette fai- « 
{on. FR 

En automne il faut prendre garde de 
ne pas s'expofer à l'air avec des habits 
trop légers & des fouliers trop minces. « 


Des foibleffes ‘habituelles dans quelques 
parties du Corps. 


Ceux qui ont la tête foible, doi-. 
vent fe la laver tous les matins avec 
de l'eau froide ; manger modérément, 
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& des mets de facile digeftion; boire ere 
ordinairement du vin & de l'eau; & CHarirre 
en cas qu'ils aient mal:à la tête ne VIE 
boire que de l’eau pure, Ils ne doivent 
ni écire, ni lire, ni déclamer, ni 
même méditer, trop, attentivement en 
aucun temps ;. mais! {ur-tout. après iles 
repas. KE Lrnsgrst és | 
Ce n’eft pas feulemént à ceux qui 
ont la tête foible , que l’ufage de l’eau 
froide eft avantageux; 1l Peft encore à 
ceux qui font fujers aux maux d’yeux 
& aux maux de gorge. Les premiers 
doivent.$’en laver; les feconds s’en gar- 
garifer avec foin. 
… Ceux qui font fujets à avoir le ven- 
tre trop. libre, doivent s'exercer en 
jouant à la paume, ou en faifant quel- 
qu'autre. exercice qui donne baucoup 
de mouvement au, parties fupérieures 
de leurs! corps : il faut qu'ils évitent 
d'ufer-dé. différentes fortes d'aliments , 
ou d'aliments trop fucculents ; de man- 
ger ,. des Légumes & des plañtes qui 
xeffent peu dans l’eftomach, & de boi- 
re de petits vins, ou des- vins doux : 
il faut: qu'ils fe tranquillifent & ne 
s'appliquent à rien pendant un temps 
affez confidérable après le repas. 
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s Si l’on eft fujet à des coliques, on 
CHAPITRE doit ne rien manger ni boire de froid, 
VIT. & éviter avec foin tout ce qu'on fent 
qui caufe des flatuofités. 2 4 

Les gens qui ont lPeftomac foible, 
font ordinairement pâles & maigres, 
fufets à des dégoûts, à des vomifle: : 
ments, à des maux de tête, principa- 
lement lorfqu'ils font à jeun. Pour y : 
remédier , le: meilleur eft de ne man: 
ger que des chofes de facile digeftion; 
de boire des vins aufteres, &:f°lon 
peut les fupporter ; froids. L'exercice 
qui met en mouvément & en/action 
les parties fupérieures du corps; con: 

vient aufli. EE Pre Te 
Ceux qui font affligés de la soutte, ! 
{oit aux pieds, foit aux’ mains ;‘ doi- 
. vent entre lés accès dé cétte’ maladie’, 
prendre tout l'exercice ‘qu’ils peuvent 
fouffrir dans les parties affeétées, afin 
dé les fortifier & de les durcir; mais | 
dans lé temps que la douleur fe fait 
fentir ; il n'y-a rien de ‘mieux: pour 
eux que le repos; le cominerce dés 
femmes eft leur mortel ennemi. | 
‘À quelqu’infirmité que l’on foït fu- 
jet, il ft eflenriel de veiller à fe pro: M 
curer une bonne digeftion, mais rien M 
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furtout n’eft plus néceflaire aux gout- seems 
teux. ASE CHAPITRE 
| VIL. 
P'E'UT-AURCO VE. 

Cet Auteur célebre vécut fous l'Em- 
pire de Trajan. Quoiqu'il ne fut pas 
médecin , il n’a pas laiflé de compo- 
fer &.avec beaucoup d'élégance , , un 
dialogue très-intéreflant fur la confer- 
vation-de la fanté. Il y déclare d’abord, 
qu’il tient pour peu décent à un Phi- 
lofophe de donner tant de foins à per- 
feétionner fes connoiflances & {es ta- 
Jens dans la géométrie, la mufique & 

la dialectique, pendant. qu'il. demeure 
dans une ignorance profonde fur ce 
qui concerne le bien de fon propre 
corps. Il ÿ eut un temps, dit-il, où 
dans leurs plus grandes folemnités, les 
Atheniens  avoient coutume  d’ajouter 
aux fpectacles qu’ils donnoïent au peu- 
ple ,. une diftribarion d'argent jetté aux 
fpedtateurs , ce qui .doubloit le plaïfir. 
Dé::même la médecine ; Fun des arts 
libéraux, le plus élégant , de. plus abon- 
dante& ‘le plus agréable ; a cet avan- 

. ragé fur les autres, qu'il paye en quel- 

_ que.manmiere, ceux qui s’y perfection- 

“ment; en aflurant leur fanté par l’obfer- 
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vation des fages regles qu’il prefcrit (0). 
Une des premieres obfervations de 
Plurarque , & que je confidere comme « 
fort importante , quoique plufieurs mé- 
decins paroïflent en faire peu de cas, 
c’elt qu'on doit apporter une grande. 
attention à empêcher que les extrémi- 
tés du corps ne fentent les vives at- 
teintes du froid, parce qu’alors la cha- 
leur fe retire dans l'intérieur , & qu’on 
s’expofe à prendre la fievre, Il veut fur- 
tout qu'on obferve cette regle lorf- 
qu'on ne fait des mains aucun ouvra- 
ge qui puifle entretenir la chaleur dans 
tout le corps (p). 
| + ‘Une!4 


(o ) Plutarque lui-même fit heureufement l’é- 
preuve de ce qu’il dit ici à l'avantage de la mé- . 
decine. Dryden affuté dans la vie dé cet flluftre 
Philofophe , que par une prudente attention à mé- 
nager fa fanté, par un régime des, plus. fobres, 
& un exercice convenable , il fe conferva fans 
déclin jufqu'à l’âge le plus avancé ; que jufqu'à 
la fin de fes jours , il fut aëtif & robufte , au 
grand avantage du public comme-au fien propre. 
_ (p) Si cette obfervation de Plutarque étoic-bien 
fondée pour la Grece & pour litalie , combien 
plus ne doit-elle pas l’être dans nos climats fep. 
tentrionaux ? Pour moi je ne crains point d’aflurer: 
que les perfonnes qui s’expofent imprudemmént à 
avoir ordinairement froid aux pieds & aux jam»! 
bes ne fauroient jouir d’une bonne fanté. J'ajoute 
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Une autre, obfervation. de: notre Au- 
téur, c'eft que les perfonnes .qui fe 
portent. bien , doivent...s’accoutumer 
dans la fanté à pouvoir manger les 
aliments infipides & fades,. dont on 
nourrit les maladés., afin que le cas 
éxiftant , femblables à de’ petits enfants, 
ils ne les ayent pas en horreur, & ne 
réfufent pas de les prendre. Par la même 
railon , 1l confeille de s’accoutumer à 
ne boire quelquefois à table que de 
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lFéau, quoiqu'on ait du vin fous la 


main, parce qu'en plus d’une mala- 
de 1l faut abfolument fe paller de ce 
dernier. En un mot, il voudreit que 
nous nous rendiflions les maitres. de 
nous-mêmes , jufqu’à nous plier à ne 
fairewcas dés chofes qu’autant qu'elles 
cohviennent à notre fanté,.& à ne 
nous voir -jamais avec peine appellés à 
manger "des Viandes groflieres ou des 


hardiment que l’ufage de porter des bas de deflous 
derlaine ; eft pour les perfonnes délicates un 
moyen non-feulement de fe tenir chaudement, 
mais auf ‘d’entretenir une circulation égale dans 
ces extérmités du corps , & de prévenir des dou- 
leurs , des maladies, des abbatements ;, auxquels 
elles ne manqueroient pas fans cela d’être fujettes, 
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aliménts qui ne font pas de notre 
goût. ,, Un ancien, ajoute-t-il , l’avoit 
»fort bien dit, choififlez le genre de 
,, vie le plus raifonnable , peu à peu 
,; vous vous y ferez “, 

Une troifiéème obfervation de Plu- 
tarque , c’eft que les perfonnés mai- 
gres font généralement parlant celles 
qui fe portent le mieux ; d’où il eft na- 
turel de conclure , que la feule crain- 
te de devenir trop gras, devroit em- 
pêcher les perfonnes fages , jufqu'au 
fein dé l’opulence , de faire trop bon- 
ne chere & de fe nourrir trop délica- 
tement ( g). Il eft vrai qu’on n’éft pas 
toujours maître de faire ce qu’on vou- 
droit. On peut fe trouver invité à des 
tables , où il eft impoñlible de ne pas 
faire trop bonne chere , quelquefois 
même d'éviter tout excès ; mais cela 
même et une taifon de plus, pour 
vivre habituellement dans la tempéran- 
ce , afin de ne pas ajouter poids fur | 
poids , feu fur feu. Et au cas qu'on fe 


HAN RS Ce) { 
( q ) La conféquence cependant n’eft pas’ urniver- \ 
fellé, fouvent une’ nourriture trop fucculente & 
trop recherchée produiroit la fiévre ou d’autres 
maux, plutôt que de donner de l’embonpoint, 
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fente trop preflé dans un temps où 
lon ne fauroit fans rifque {e prêter 
à quelque petit excès , 1} me femble 
que , dût-on offenfer les perfonnes chez 
qui on fe trouve , il eft du bon fens 
de fe roidir à leurs inftances ,; & de 
leur répondre ce que difoit Créon 
dans une tragédie d’Euripide , jaime 
mieux vous déplaire pour aujourd’hui; 
que de payer ma complaifance ‘de 
quelque mauvaife attaque qu’elle pour- 
Toit. m'attirer, , 

Socrate donnoit à fes difciples un 
fort bon avis. ,, C’étoit d'éviter de 
prendre du goût pour ces aliments 
» que Fon mange quand on n’a pas 
faim, & pour ces liqueurs dont on 
, eft tenté de boire quand on n’a pas 
foif , À la bonne heure qu'on en 
fafle ufage quand les befoins de la 
fanté le demandent ; maïs il ‘eft tou- 
jours dangereux de s'y accoutumer , 
& encore plus d’en furcharger fon ef- 
tomac. Je ne connoïs pas de gens plus 
imprudents & qui fe faflent moins 
d'honneur que ceux qui par pure vas 
nité. fe crévent de friandifes à la table 
des grands ; pour aller fe vanter d’avoir 
inangé des chofés rares & de grand 
| K°2 


MERE EL TIRE 
CHA?rITRÉ 


VIL 


CHAPITRE 


VIL 


148 Histoire DE LA SANTÉ, 


prix. Ils fe feroient infiniment plus 
d'honneur , s’ils avoient aflez d’empire 
fur eux-mêmes pour fe priver de tous 
ces bons morceaux quand ils favent 
qu'ils en font incommodés. 

Parmi toutes les folies , toutes les 
extravagances que la volupté. fuggere 
au détriment de la fanté , il n’en eft 
point de plus ridicule & de plus cri- 
minelle que celle de ces gens , qui , 
£fclaves d’une honteufe volupté , payent 
à haut prix d’illuftres courtifanes , les 
Phrinés & les Laïs de leurs temps , 
pendant qu'ils négligent leurs propres 
époufes fouvent plus aimables que ces 
malheureufes. Le Poëte Ménandre in- 
troduit un de ces infames qui font : 
métier de corrompre la jeunefle , & 
fait trouver quelques jeunes gens de 
bonnes mœurs avec des courtifanes 
des plus belles & des mieux parées. 
>> On fe mit à table ; mais les ;ver- w 
>; tueux convives ne s’occuperent qu'à 
>» manger ce qu’on leur fervit:; regar- 
> dant devant eux & ne daignant- pas 
» jetter les yeux fur les indignes  ob- 
> jets qu'on n’avoit amenés que pour 
SES DERArC ss. | 

Il fufht d’avoir le vrai goût du 
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plaïfir pour être témpérant ; même 
par amour du plaifir. L’intempérance 
eft la ruine de la fanté , & à où la 
fanté eft détruite , quel plaifir peut-on 
goûter ? Qu'’eft-ce que toutes les frian- 
difes pour un eftomac malade > Et qui 
peut ignorer qu’il: n’eft point de fr bon- 
ne, fauce que l’appetit ? On dit que 
dans une marche Alexandre le grand 
renvoya fes cuiliniers, ,, difant qu'il 
:, én avoit avec lui de meilleurs ; fa- 
 Voit une longue marche à faire le 
, Matin, qui lui vaudroit de Fapperie 
, à diner , & un diner frugal ; qui lui 
>, feroit trouver fon:fouper excellent “. 

Je: n’ignore pas ; continue Plutar- 
que , qu'une grande fatigue. ; une 
chaleur & un froid extrême. attirent 
quelquefois la fievre ;: mais on doïtauffi 
remarquer , que ces caufes extérieures 
développent rarement leurs mauvaifes 
influences fur des gens fobres ,; & em 
qui les humeurs ‘ne: furabondent pas. 
C’eft cette furabondance d’humeurs qui 
jette le corpsdans des maladies obfti- 
nées ,; à peu près comme un limon 
puant étant mis en mouvement par 
quelques caufes: extérieures ;infecte 
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», pefanteur des membres , dit Hippo- 
,, crate , & les laflfitudes dont on ignore 
, la raïfon , font. les avant -coureurs 
,, de quelques maladies “. Mais d’où 
vient-elle cette pefanteur ; finon d’une 
plénitude d’humeurs qui compriment 
les nerfs ? Envain on croit s’en gué- 
rir à force de manger & de boire , il 
h’y a que Pabftinence & l'exercice qui 
puiflent en délivrer. Ç 
‘Quoique je regarde la volupté , 
pourfuit Plutarque , comme la def- 
tructrice du vrai plaifir , jé ne veux 
point qu’on fe jette dans l’excès oppo- 
16. L’abftinence: quand elle eft: portée 
jufqu'’au fcrupule . & à. l’extrème ri- 
gueur , peut avoir .des-fuites très-fà- 
cheufes , abbattre , rendre impropre au 
travail &c au plaifir ; en jettant:dans 


une appréhenfion perpétuelle desmau- 


vais -effets qui pourroïient en naître, & 


en empêchant de fe porter. à quoique « 
ce foit avec un vrai courage & une | 
magnanimité réelle. Qu'on garde donc : 


lemilieu entre ces deux extrêmes : 
qu'on fafle comme le, prudent nauron- 


nier ; il necale pas la voile, quend 


les vents font favorables , &1l ne la 
déploie pas dans la tempête, 


# 
k 
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Il faut dire au reftle du fommeil , mm 
ce qu'on vient de dire du régime, de CHariTke 
l'exercice & du plaïfr. Si Pon eftfage VE 
on ne s’y livrera n1 trop, nitrop peu, 
& l’on étendra fon attention. dufqu's 
faire qué lon n'ait que des fonges 
doux & naturels ; car dès qu'ils de- 
viennent ou extravagants ou effrayants, 
on doit compter qu’ils annoncent quel- 
que mauvaile difpofition dans les hu- 
meurs. Je dis La mème chofe des tif 
tefles , des craintes , des effrois fou- 
dains , qui faifñiflent fans qu’on.en. ap- 
perçoive la caufe. Il eft plus qu’appa- 
rent qu'on doit en chercher la fource 
dans les vapeurs malignes dont le corps 
eft tourmenté ; vapeurs qui {e mêlenr 
avec les éfprits & y jettent du. dé- 
‘fordre, | 


rs 


I féroit extrêmement utile à [a fanté 
_d’obfervér une chofe à quoi l’on.ne 
“penfe guere. Ce feroit quandhon vifite 
‘des amis malades, de s'informer. d’un 
‘air naturel, fans affectation de favoir,, 
& d’une maniere obligeante pour ne 
Téur faire ‘aucune peine ;ce-qui a 
‘'occafionné leur mal; fi cet fatigue 
où abftinence ; ‘ou quelqu’autre ex- 
"cès, De cette maniere nous: appren- 
K 4 
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drions à connoître par l'expérience 
d'autrui , combien la tempérance eft 
néceffaire, & à quel point nous de- 
vons veiller fur trous les excès qui pour- 
roient nous attirer les maux dont nous 
les voyons atteints. + 

Trois chofes furtout, dit notre Phi- 
lofophe, paroiffent capitalement nécef- 


{aires à la confervation de notre fan. 


té, lexercice, la tempérance & une 
parfaite connoiflance de notre propre 
conftitution (7). | 

Pour commencer par l'exercice, & 
principalement pour les gens de lettre, 
(car c’eft pour eux fpécialement que 
Plutarque paroît écrire) on ne fauroit 


croire combien il eft avantageux à leur 


fanté, de lire tous les jours à haute 
voix, & ils ne fauroïient trop en pren- 


are l'habitude. Il en eft de cette. lec-: 
ture à voix haute, au prix d’une con-!, 
verfationfanimée, comme d’une pro- 
menade faite dans.une caleche', en’ 


comparaifon de bien d’autres exerci- 


(r) C’eft d'Hippocrate que ces. regles font ti-. 
rées ; mais Plurarque les étend & les développe 
d’une maniere fi agréable’, qu’elles prennent an : 


nouveau mérite fous fa plume, 
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ces. À mefure qu’on lit ainfi, le fon == 
de la voix fe plie doucement felonles CHariTre 
idées qui affectent, & l’on n'éprouve 

rien de cette chaleur que le feu de la 

difpute met quelquefois dans la con- 
verfation. Autre chofe pourtant eft de” 

lire à voix haute, & autre chofe eft 

de crier en lifant. Ces violentes décla- 

mations font quelquefois accompa- 

gnées de fuités très-fâcheufes , & il n’eft 

pas fans exemple qu'elles aient occa- 

fionné la rupture de quelques vaifleaux. 

Socrate avoit coutume de dire, ,, que 
,, quand on ne  danfe que pour la 
» fanté , “une petite chambre y fufit; 
» mais que c’eft aflez d’avoir une place 
vaflis ‘ou debout en  quelqu’endroit 
que ce foit, pour s'exercer, foit au 
> Chant; foit à la déclamation “. Il faut 
pourtant éviter de déclamer, comme 
de chanter d'abord après le repas, ou 
à la fuite de quelque grande fatigue; 
bien des gens s’en font mal trouvés. 

La parefle & la fainéantife ont tou- 
jours été regardées comme la fource 
de diverfes maladies. Un homme qui 
s’'imagine dé fe procurer .de la fanté en 
vivant dans linaétion , eft aufli peu 
fenfé qu’un homme qui fe condamne- 
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le mouvement ; l’indolencela détruit ; & 

puis à quoi bon la fanté, fi l’on ne s’en 

fert jamais pour agir , foit à fon propre 
‘avantage, foit à celui de fes amis? 


roit au filence pour perfectionner fa 
CHapirre voix. Le grand reflort de la fanté, c’eft 


Il y a des gens qui ontrecommandé 


la promenade ‘après. fouper ; d’autres 
prétendent qu’elle trouble la digeftion 
& que le repos y eft préférable. Ne 
pourroit-on point entrer dans, les: vues 
des uns & des autres, 8: pour. tenir 
un jufte milieu, éviter l'exercice. cor- 
porel d’abord après le repas; mais y 
fuppléer par lexercice aimable: d’une 
convérfation amufante , qui fixe l’atten- 


tion fans fatiguer, & qui occupel’ef- # 


prit fans caufer la moindre peine 2? 


Tels font ces entretiens, que quelqu'un 


a appellé le deffert des repas entre gens 
d'étude , & qui roulent fur ces riches 
& agréables fujets, dont l’hiftoire , la 
poëlie & la philofophie naturelle ou- 


vrent une fource intariflable. Ce feroit 


la meilleure maniere de déferer au con- 
feil des médecins, qui. veulent, que 
pour prévenir les crudirés, on mette 
toujours quelqu’intervalle entre, le fou- 
per & le lit, 
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La féconde chofe que Plutarque veut 
qu'on ait devant les yeux pour aflurer 
la fanté, eeft la rempérance dans le 
manger & dans le boire, &  généra- 
lement dans tout ce qui flatte les fens. 
On ne’ pourroit, felon lui, rien faire 
de plus! fage que de s’accoutumer dès 
Fenfance à ne point manger de viande 
du tout. Latérre en effet ne nous don- 
ne-t-elle pas & le néceflaire & bien au- 
delà pour nous nourrir: Combien de 
fes produétions n'y'a-til pas; qu’on 
peut manger immédiatement comme 
elles fortent de fon fein, & combien 

‘que l'art prépare en une infinité. de 
imañieres? Mais enfin, puifque la cou- 
‘tume de fe nourrir de viande à pré- 
valu , qu’on n’en mange du moins 
‘qu'avec modération , au lieu de s’en 
‘’porgér à la maniere des lions & des 
“Joups. 

Le vin eft la plus excellente liqueur , 
a boiflon la plus utile dans Fufage, 
Ja médecine la plus agréable, & de 
toutes les chofes qui flattent le palais, 
celle qui convient de mieux à l’efto- 
mac; mais fi l’on eft brûlé par la cha- 
‘leur du’foleil:, extrêmement fatigué par 
les affaires, épuifé pat de profondes 
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méditations , ou actuellement aux pri- 
fes avec quelque atteinte de fievre ; un 
verre d’eau un peu chaude & toute 
pure, ou mêlée avec un peu de vin, 
rafraïchira beaucoup plus que le vin 
feul, qui par fon aétivité & fa cha- 
leur naturelle augmente le mal & en- 
flamme le fang. Qu'on ait donc foin 
de le tempérer & de l’adoucir par la 
fraîcheur de l'eau, fi Pon ne veut en 
éprouver que de bon effets. 

Mais, en troifieme lieu enfin, ce qui 
n’eft pas moins eflentiel à la fanté, 
c’eft que chacun apprenne à bien con- 
noître fa conftitution , ce qui y con- 
vient, & ce qui n’y convient pas. L’Em- 
pereur Tibere avoit coutume de dire, 
,, qu'il étoit honteux à un homme de 
 foixante ans, de tendre le bras à un 
,, médecin, & de s’en faire tâter le 
,, pouls . C’étoit outrer la chofe. Mais 
dans le fond, il feroit naturel qu’un 
homme étudia fon propre pouls, pour 
en connoître les variations ; qu’il con- 
nut fon tempérament, pour favoir ce 
qui l’échauffe. ou ce qui le rafraïîchit , & 
qu’il apprit de l'expérience à démêler 
ce qui lui fait du bien, d’avec ce qui 
lui fait du mal. De quelle indolence 
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l'ame ne doit-elle pas être , fi après un 
long féjour dans le corps auquel elle 
eft unie, elle eft obligée de recourir à 
un médecin, pour favoir fi ce corps 
eft plus échauffé en été qu’en hiver, 
fi les aliments fecs ou les aliments hu- 
mides lui valent le mieux, fi fon pouls 
bat vite ou lentement? On fait don- 
ner des directions à un cuifinier fur la 
maniere d’appréter les mêts dont on 
fe nourrit, & l’on ne daigne pas s’in- 
: former fi ces mèts feront nuifibles , ou 
s'ils feront avantageux à la fanté. Ce 
n’eft que le palais que lon confulre ; 
on à la folie de ne tenir aucun compte 
de l’effentiel. Et cependant qui doute de 
l'importance de la fanté?> qui a l’efprit 
affez borné pour ne pas comprendre 
qu’on peut très-aifément parvenir à la 
connoiflance des foins qu’elle exige , en 
étudiant la conftitution dont on eft. 

Non content'de ces préceptes géné- 
 raux:, Plutarque y ajoute des confeils 
fur quelques matieres très-intéreffan- 
tes, & s'attache entr’autres à défabu- 
fér le monde de trois préjugés fort nui- 
fibles. 

Le premier , eft de recourir aux pur- 
gatifs ou aux vomitifs , dès qu’on fe 
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————— {ent furchargé par des excès d’intem- 
CHAPITRE 


pérance , & qu’on en apperçoit les mau- 
vais effets. S'il fe trouvoit, dit-il, une 
ville de la Grece qui fut trop. remplie 
de fes propres habitants ou de Grecs 
naturels, & que pour s’en débarrafler 
elle y fit venir encore des Scythes ou 
des Arabes, rien ne feroit plus ridicu- 
le ; & n’eft-ce pas là lillufion ou tom- 
bent ceux , qui dans la penfée de vui- 
der leurs corps des fuperfluités qui Pin- 
commodent, y font entrer toutes {or- 
tes de drogues purgatives & violentes 
Le plus für en pareil cas, eft d’en ve- 
nir aux vomitifs fans tant de façon, 
ou de fe réfoudre à l’abftinence pour 
quelques jours. 

Une autre erreur que combat Plu- 
tarque , c'elt celle des perfonnes qui 
s’aftreignent rigoureufement à de cer- 
taines regles d’abftinence, & qui jeü- 
nent périodiquement , dans la per!fua- 
fion que cette méthode eft la meil- 
leure pour fe bien porter. C’eft fe pu- 
nir foi-même fans néceflité &' fans fruit, 
Dans cette efpece d’efclavage , qui régu- 
liérement rend inutile & à foi & aux 


\ 


autres, on refflemble plutot à un de 


ces coquillages qui demeurent collés 
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{ur les rochers , qu’à des êtres qui font 
faits pour vivre avec leurs femblables, 
&'' qui doivent être toujours prêts à 
leurs être utiles. 

Enfin, une troifieme faute dans la- 
quelle on tombe, & que commettent 
particuliérement les gens d’étude , mais 
qui n'eft pas moins dangereufe que les 
précédentes , c’eft de ne fe donner au- 
cun relâche dans leurs occupations. 
Toujours fur les Hivres, ou dans des 
méditations profondes, ïls ne laiffent 
pas le temps à leur corps de repren- 


-dre haleine, comme fi cette frêle ma-. 


chine pouvoit fupporter autant de fati- 
gue que l’ame , & fuivre conftam- 
ment, fans repos, toutes les opéra- 
tions de cet efprit immortel. C'eft à 
eu près le cas du chameau de la fa- 
ble : obftiné à ne vouloir pas foula- 
ger le’bœuf d’une partie de la charge 
qu’il traînoit, quoiqu'on Feût averti 
plus d’une fois de ce qui en arrive- 
roît , il fut enfin obligé de porter le 
tout , & la charge & le bœuf même 
qui’ fuccomba fous le travail. Aïnfi 
voit-on tous les jours ces gens qui 
n'ont aucun ménagement pour leurs 


rorps, & qui dédaignent {es befoins 
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& fes plaintes , tomber. à la fin ‘dans. 
des maladies’, qui faïfant plier leur 
ame fous ce corps, larrachent. à fes 
études & à fes méditations, pour la 


faire gémir dans la langueur & dans 


la fouffrance:- Platon plus judicieux , 
confeilloit de prendeé foin du corps 
comme de lame, afin que femblables 
à deux courfiers robuüftes & bien atre- 
lés devant un mème char, Fun & 
l'autre puiflent concourir à le traîner 
d’une égalé force. Pendant que lame 
eft toute livrée au fublimes fpéculations 
de la vérité & de la vertu ; il éft'natu- 
ral de donner aux befoins du corps 
toute l’attention convenable ‘ff l'on 
veut qu'il ne mette aucun empèche- 
ment à de fi nobles efforts. À # 


A CANTON TS 


Ce médecin contemporain’ de ‘Plu- 
tarque , exerçoit fon art à Rome. Ga-- 
lien parle de lui en différents endroits 
de fes œuvres (5). On trouve dans les 

L bte TT CRU ‘recuerls 


(s)1n Lib. 1. Hipp. de morb. vulg. comment. #. 
Seét. 25. & de different. puls. lib. 4. cap. 10, & 11. 
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recueils d'Oribafe (#1), les reflexions 
d’Agachinus fur Putilité des bains froids, 
& comme ce qu'il en dit eft fort clair 
& bien raifonné, pour convaincre que 
ces bains, quand on s’en fert à pro- 
pos, contribuent beaucoup à la fanté, 
1l ne fera pas mal que nous nous y 
arrêtions un moment. Nous n’aurons 
pas befoin après cela de revenir fur ce 
fujet très impoïtant dans la médecine. 
>» Que ceux, dit Agathinus, qui ont 
à cœur de couler en fanté les jours 
de cette vie fragile , faflent fréquem- 
» ment ufage des bains froids. Je ne 
» faurois- trouver des termes qui ex- 


swpriment aflez fortement l'avantage 


>» qu'on peut en retirer : dans la vieil: 


» lefle, même la plus reculée, fi lon 


Sy, eft accoutumé , ils fortifient le 
>» Corps & lui. donnent de la vivaci- 
; té; ils augmentent l'appétit ; ils faci- 
»ltent la digeftion ; ils confervent 
> aux fens toute eur activité; en.un 
» mot , ils donnent de la vigueur à 
toute l’économie animale. 

Je fuis bien informé , continue l’Au- 


(+79 Medicin. Colle&. Lib. 10. cap. 7. 
L 
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teur, que divers peuples barbares {ont … 
dans l’ufage de plonger tous les jours 
leurs enfants dans’ l’eau froide. Nous 
faifons tout le contraire; nous fais « 
fons pañler les nôtres par l’eau chaude 
en mille manieres fur le témoignage M 
des nourrices , qui nous font croire 
qué nos enfants dorment mieux après . 
la fatigue d’un bain chaud, & que : 
leur fommeil eft plus tranquille; mais , 
qu’en arrive-t-il> Ces enfants traités de 
la forte tombent dans des convulfions & . 
dés épilepfies dont'on a mille peines à | 
les guérir. | 

Le bain froid eft felon notre méde- w 
cin de Rome, un des moyens le plus « 
{für pour procurer une bonne digef. ! 


tion , ou en d’autres termes, pour dé-, 
gager l'eflomac & rendre tout le corps . 


plus léger. Maïs une précaution à! ob- 
ferver , fi l’on veut que le bain fafles 
cet effet, c’eft de prendre quelqu’exer- 
cice modéré, la promenade ou ‘quel-* 
qu'autre, autant qu'il en faut, afin d’a- 
nimer les efprits immédiatement avant. 
d'y entrer, pouivu néanmoins qu’on M 
ne fe fatigue pas trop. Avant que de 
sy plonger, on doit fe boucher lés 
oreilles avec foin, de peur que l'eau Ml 
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n’y entre, & quand .on.5'y plonge. il sement 
faut le faire tout d’un coup. On pour- CHarrrre 
roit aufli fe faire verfer. de l’eau fur VIE 
le corps; mais je préfére l’autre. mé- 

thode. Si l’on en a la force & le cou- 

rage, on peut s'y plonger tout entier 
jufqu’à trois fois; mais foit qu'on ne 

le fañle qu'une fois, ‘foit qu’on! le 

fafle plus fouvent, il faut: être ‘atten- 

üf à fe faire bien fécher & frotter 
quand on en eft.forti, Au-refte ; il né 
convient ni que: l’eau foit à.la glace; 

ni qu’elle foit trop rémpérée; mais elle 

doit toujours être. pure &.bien limpide, 

L'eau de mer eft la meilleure, furtout 

pour les premiers effais..; …... :.,, 
«Quelques perfonnes{ont. d'avis, que 

lés gens qui ne, font pas accoutumés 

à Jufage du bain froid, ne, doivent 
commencer. à s’y.faire qu’au mikeu:dé 

l'été ; 55mais j'ai vu Je contraire, des 

“gens qui ont commencé à le-pren- 

dre & avecbeaucoup de fuccès dans 
toutes les faifons de l’année. Si.j'as 

3 vois, ajoute-t-il.,-a en préférer une 

y aux autres ; ce feroit le printemps‘. 
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De Galien G° des regles de fanté qu'il 
« le premier prefcrites , ou. dont on 
navoit traité avant lui que fuperf- 
ciellement. | 1 


Chauos GALIEN naquit à Per- 
game dans l’Afie mineure , environ 
131 ans avant Jefus-Chrift, On trouve 
entr’autres dans fes œuvres, fix livres 
fur la confervation de la fanté , & 
divers autres traités , tant fur les qua- 
lités &c la nature des aliments , que 
fur la diverfité des tempéraments. Je 
vais en extraire quelques regles ; mais 
feulement les principales, & du nom- 
bre de celles qu'on n’avoit pas don- 
nées avant lui , fans m’engager dans 
es difpures fcholaftiques , & dans les » 
digreflions inutiles qu'il fe permet à : 
tout bout de‘champ dans fes écrits ; 
défaut de méthode qu’on doit :attri- 
buer au goût de fon fiecle , plutôt 
qu’à lui-même. Galien en effet étoir 
un très-grand homme dont le génie 
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pénétrant , les vaftes connoiflances, & : 


des idées aufli juftes que fublimes des 
ouvrages de la nature |; & de leur 
magnifique Auteur (4) , ont fait & 
feront l’admiration de tous les fiecles. 
Avant que d'entrer en. matiere , il 
exhorte fes lecteurs à étudier férieufe- 
ment les regles qu’il va leur donner, 
fermement réfolu de les mettre en 
pratique , & bien afluré que s'ils les 


obfervent ils fe conferveront exempts 


de maladie, jufques dans lâge le plus 
reculé. DE | 

-,, J'étoisné , dit-il, d’une conftitu- 
s tion ‘foible & infirme , & pendant 
» ma jeuneflé , je fus fucceflivement 
>» attaqué de diverfés maladies aflez 
5; férieufes: ; mais arrivé à l'âge de 
» Vingt -huit ans , & alors inftruit 
5 qu'il y ‘avoit des regles füûres pour 


PRET PETER ERA EP EE RS RC 
* (æ) Ufum partium demonftrando ,, ego condi- 
+ toris noftri , verum hymnum compono. Hoc au- 
»tem.omne invenifle , quo paéto omnia potifii- 
>, Müm adornarentur , fummæ fapientiz eft ; 
 eflecifle autem omnino quæ voluit virtutis eft 
» invitæ ae infuperabilis. Quodque nihil fuis be- 
2 neficiis privatum efle voluerit , id perfe&tifimxæ 
» bonitatis fpecimen effe ftatuo “, De ufu, part. 
Lib, 3: cap. ro clafl: 1, vers, vulg. + 
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» la confervation de la fanté., je: ptis 
» la-réfolution de m'y foumettre , & 
s:dépuis ce temps-là les ayanr obfer- 
5" véés avec exactitude, j'ai eu lé plaifir 
,; de me voir délivré de toure maladie , 
»jufqu'à ce moment , à la fievre près 
> qué j'ai eu de temps en temps pour 
sun jour (b), & qui n’étoit que le 
fruit des fatigues attachées à ma pro- 
s feflion, & à une pratique pénible, 
> Quiconque fait préferver fon corps 
, de toute humeur vicieufe & nuifible 
na à craindre aucune maladie, à 
moins qu’elle ne vienné , ou de quel- 
s que contagion , où de quelque vio- 
s, lence extérieure, Erqu'’eft-ce quiempé- 
> Cheroït qu’on ne réuffit à garantir fon 
3; Corps de ces pernicieufes humeurs “2 

Pour approprier les regles dont nous : 
parlons, à toutes fortes de perfonnes & ! 
dans toutes fortes de circonftances , 
Galien diftingue les hommes en trois » 
clafles. Il place dans la premiere ceux 
qui naturellement fains & robuftes , | 
ont toute la liberté , toute l'abondance 
& tout le: loifir néceflaire pour don- 


(b) Be San. tuend. Lib. s. cap. 1 
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ner leurs foins à la confervation de 
leur fanté. IL mer. dans la feconde , 
ceux dont la conftitution elt délicate 
& foible. Enfin il range dans, la, troi- 
fieme, ceux à qui des occupations in- 
difpenfables ; foir en public , foit en 
particulier ,ne permettent de fe régler, 
ni pour-les.repas , mi pour le {om- 
meil. , ni pour les exercices, 

Il repréfente aux premiers , que pour 
 conferver leur fanté & leur vie auffi 
long-temps que la nature le permer, il 
faut qu’originairement la conformation 
de leurs, parties organiques fe trouve 
bonne : ,, car, ditil , il y a des gens 
> Qui apportent une fi mauvaile conf- 
,, titution en naïflant , qu'Efculape (c} 
lui-même ne réufliroit pas à leur 
» faire atteindre l’âge de foixante ans‘. 
Après cela il les confidere en quatre 
différents périodes , l’enfance , l’ado- 
lefcence, l’âge viril & la vieillefle. Il 
donne aux enfants. & aux vieillards dés 


( c ) Sunt enim , qui ab ipfo ortu adeo inprofpe. 
ro corporis funt ftatu , ut ne fi Æfculapium qui- 
dem ipfum its præfeceris, vel fexagefimum annum 
wideant. De San. tuend. Lib. 1. cap. 12. Thoma 
Linacro Anglo interprete, 
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préceptes qu'à peine on avoit ébauz 


chés avant lui, & pour ce qui.eft des 
del lan el ; 

d'Hippocrate & des autres médecins 
fes devanciers, qu'il emprunte les re- 
gles principales qu’il leur prefcrit, de. 
forte que les ayant déjà nous-mêmes 
indiquées, il ne fera. pas néceflaire: 
que nous nous y arrétions à préfent.. 
Pour le dire en déux mots, il: y a. 

quatre articles fur lefquels Galiena. 
fait plus de recherches que tous fes pré- 
décefleurs dans l’étude des moyens de. 


jeunes gens & des 


conferver la fanté : favoir 10. l’enfan- 


ce, 2°. la vieillefle 5°, la différence 


des tempéraments, & 40. les :précau- 


rions néceflaires à ceux qui ne font 


pas les maïtres de leur temps. Je vais t- 
cher de donner une idée claire des pré- 


ceptes de Galien fur ces quatre objets: 
avec autant de briéveté qu’il me fera. 


pofible. | 
I. De l'Enfance. 


Autant qu’il eft poffible, il convient 


que les enfants foïent nourris dès leur 
naiflance du lait de leur mere, qui 
naturellement leur doit être plus pro- 
pre qu’un laic étranger. Il faut que les 


Ca Ne 
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nourrices leur donnent beaucoup de 
mouvement , foit dans le berceau, foit 
fur leurs bras; toujours atrentives à 
remarquer ce qui excire les‘ cris des 
enfants & ce qui leur caufe des’ agi- 
cations violentes ; pour empêcher qu’ils 
ne tombent dans lés convulfions, ou 
qu'ils ne prennent la fievre. ,, Jai connu 
»un enfant, dit notre Auteur, qui 
; Crioit jour & nuit, fans que le mou- 
» Vement, ni la mufique, ni le fein, 
>; püt Pappaifer un inftant. Après bien des 
> recherches je trouvai que le lit, les 
>; langes & le corps de l’enfant étoient 
:; extrêmement fales; je le fis laver ; on 
» lui donna du linge blanc, & le mo- 
» ment d’après il tomba dans un doux 
> fommeil qui continua plufieurs heu- 


res . Pour en revenir à la nourri- 


ture des petits enfants, le lait eft, à 
ce que croit Galien (4), la feule chofe 
qu’on doit leur donner jufqu’à ce qu’ils 
aient faits leurs premieres dents; mais 
dès-lors il faut peu à peu les accoutu- 
mer à des aliments plus folides, com- 
me le pain & d’autres chofes légeres, 


ÉCRAN RE SERA TT PE PR LP RP EC OS DER PE 
(4 ) De Sanit. tuend. Lib. 1. cap. ro. 
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= dont toutes les nourrices font.inftrui- # 
CHAPITRE tes. Il confeille de les laver tous..les 
VAT. jnatins avec de l'eau tiede en prenant * 
foin de les bien frotter & fécher en-. 
fuite ; mais il veut que la nourrice 4 
prenne pour cette opération le temps 
que l’eftomac de l'enfant eft vuide après M 
un long fommeil , parce que de le la- 
ver & de lé frotter quand il a l’efto-“ 
mac plein, ce feroit lui attirer quel- 
que mal. Bien éloigné d'approuver lu-« 
fage des peuples du nord, qui plon-w 
gent dans l’eau froide leurs enfants M 
d’abord après qu’ils viennient de nat- 
tre, il parle de cette coutume avec le 
dernier mépris, & va: jufqu’à dire ,* 
qu'il n’a non plus d'envie d'écrire“ 
;, pour ces Germains & pour ces bar- 4 
 bares, que pour des ours & pour# 
, des lions ‘‘; moyennant quoi il re- 
commande à fes Grecs & à fes Ro-. 
mains , mieux civilifés , une pratique & « 
plus douloureufe & plus grofliere que. 
la leur , qui eft dé poudrer de fel tout 
le corps de leurs enfants naïffants (e), 


L 


. (e) Ergo recens natus infantulus ; cujus cor- M 
poris conflitutio omni nota vacat , primum 
quidem fafciis deligetur , fed corpori prius roti 
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pour durcir leur peau & fortifier leur 
fanté.. Le temps & l'expérience ont 
heureufement fait tomber - cette ma- 
niere de faler ainfi les enfants , & pour 
leur bonheur on en eft revenu dans plu- 


» 
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fieurs familles à l’ufage du bain d’eau 


froide , ménagé de la façon que je le 
remarque au bas dé la page (f ). 


fale modice infperfo , quo cutis ejus denfior fo- 
lidiorque reddatur. Ita vero qui fecundum na- 
turam funt infantes , vel folo fale præparati mu- 
nitique abunde fuerint : quando ; qui ficcorum 
myriti foliorum aut aliorum id genus infperfione 
egent is. plane vitiofus fiarus fit. De San. tuënd, 
Lib. 1. cap. 7. 


(f) Le bain froid en effermiffant les folides, & 


enfacilitant la tranfpiration , procure aux enfants 
une vivacité , une chaleur, une vigueur qui pré- 
vient en eux la noueure , les defcentes , les 
écrouelies ,.la toux ; tous maux auxquels ils font 
plus ou moins fujeis. Les anciens en ont jugé 
R-deffus comme nous. Virgile nous apprend que 
bien long-temps avant la fondation de Rome , 
c'étoit l’ufage des Italiens , de plonger dans les 
fleuves leurs enfants nouvellement nés , & de les 
endurcir dans les glaces. | | 


Durum à Stirpe genus. Natos ad flumins primum 
Deferimus., fævoque gelu duramus & undis. 
eÆn: Lib: 9. vers. 603. 


… Le Chevalier Guillaume Pen dans fa lettre au 
Doéteur Bénard ( Hift. of Cold bath. part. 11. 
p: 291.) nous eft de méme garant ; que dans le 
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Difons-le pourtant à la gloiré de 
notre Auteur, il lui arrive rarément de 
fe tromper dans les matieres de prati- 
que. Quoique fa théorie ait fouvent 
été rectifiée depuis fon temps, on fait 
encore aujourd’hui le plus grand cas 
des obfervations du premier genre qu'il 
nous a laiflées. Mais continuons à le 


\ 


nouveau monde on regarde le bain froid comme 


un ufage des plus utiles. pour les petits enfants. 


» Je fais de route fcience, dit-il, que les Indiens 


, de l'Amérique plongent leurs enfants dans les 


» fleuves dès le moment'qu'ils font nés«. Et en 


effet je ne vois pas ce qui empécheroit de baigner 
dans l’eau froide des enfants qui font nés robuftes, 


fur-tout fi on ne le fait que dans le premier été 


après leur naiïffance , fans le faire précifément 


d’abord qu'ils font nés , afin qu'ils ne pañlent 
pas tout d’un coup du degré de chaleur qu'ils 


ont dans le fein de leur mère à l’extrêmite op- 
pofée. Que fi néanmoins on veut prévenir tout 


danger à cet égard ; qu’on prenné garde à une 


chofe , qu’on voie fi immédiatement après être 
_forti de Veau ; ‘ou du moins dès qu'on l'a 


emmailloté , l'enfant a chaud, eft vif & gai; en 


ce cas jofe aflurer que l’eau froide lui a fait du 
bien : mais fi au contraire il en fort pâle ; frif-: 
fonnant , fur-tout fi quelqu'un de fes membres: 
fe trouve alors engourdi ou contraété par le froid... 


& qu’il demeure dans cet état même après qu’on 
la frotté & de nouveau emmaïlioré , qu’alors on 
fufpende le bain pour quelques jours, qufqu’à ce 


que l'enfant foit plus vigoureux, ouf ce fymptoi! 


me revient qu'on ne le baigne plus. 


Th T7 
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fuivre dans fes directions fur les enfants. 
Il y infifte entr’autres fur le foin qu’on 
doit prendre des nourrices, foit par rap- 
port à la diete, foit par rapport à l'exer- 
cice, {oit par rapport au fommeil, fi 
Pon veut qu'elles aient de bon lait. Et 
que faut-il pour cela? Le lait eft bien 
conditionné , felon Galien , lorfque 
n'étant ni trop clair, ni trop épais , il 
eft parfaitement doux & blanc : il eft 
mauvais quand. il a quelque chofe d’un 
peu amer ou falé dans le goût , de dé: 


fagréable dans l'odeur , & d’éloigné pour 


la couleur de la blancheur qu’on y fou- 
haite. Galien défend fur toutes chofes à 
une nourrice , d’avoir aucune familiarité 
avec fon mari tandis qu’elle donne le 
fein ; il. veut qu’on la congédie dès 

u’on. la..croit grofle: il défend de laif- 
de jamais goûter du vin aux enfants, 
parce qu'il jette trop de chaleur dans 
le corps.& qu'il attaque la tête : les 
enfants n’en ayant pas befoin, ne fau- 
roient fe reflentir du bien qu’il peut 
faire , &.fe trouvent expofés à tout le 
mal qu'il fait. | | 
. Rien ,n’eft plus néceflaire aux petits 
enfants que de refpirer un air pur , ainfi 
Fon doit éviter de les tenir dans des 
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chambres trop renfermées | & les éloïs 
gner des lieux marécageux , des vas 
peurs des grandes villes , des endroits 
qu'infectent ou les exhalaïfons des ca- 
davres , ou des plantes corrompues & 
pourries. | AY: HG 
Au refte, il faut faire obferver à peu 
près la même maniere de vivre aux 
enfants, dans la feconde période fep-. 
tenaire de leur’ vie avec cette diffé. 
rence, qu'on ne doit alors leur laif- 
fer prendre qu’un exercice modéré , de : 
peur que s’il étoir trop violent; il neles 
empêchât de croître (7). Sete 
Enfin, c’eft alors le vrai temps de 
s'appliquer comme :il faut’ à former 
PCR & le caractere des enfants ;en 
leur donnañt les premieres teintures des 
connoifflances ‘utiles, & en les accou: ! 
tumant de bonne heure à une modef- 
tie & à une foumiflion, qui dans la 
fuité contribueront plus qu’on ne fau-. 
roit dire, à la confervation de leur | 
fanté. Lie AIS 


x : l | List » 


eo 


Eat £) La chofe mérite confirmation ; c’eft à 
lPexpérience d'en décider. V3 72007 11084 
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IT, De la Wieilleffe. 


La Vieillefle, qu'on peur bien appel. 
ler une maladie naturelle, ou regar- 
der au moins comme un état mitoyen 
entre la maladie & la fanté, eft ordi- 
nairement feche & froide. Car quoi- 
qu'il n’y ait alors que trop d’humeurs 
qui attaquent les veux, le nez & la 
bouche ; quoique ordinairement Îles 
vieillards crachent & touflent ; ce ne 
font-là que des humeurs excrémenta- 
les : les fucs qui nourriffent leur man- 
quent. Pour y remédier , l’ufage du vin 
leur convient , aïnfi qu’une nourriture 
fluide & réchauffante. Il fera bon auffi 
de recourir. à la brofle, ou deles frot- 
ter fouvent pour augmenter le mouve- 
ment de leur fang, entretenir en eux 
un dégré de chaleur convenable, afin 
de faciliter la diftribution égale de la 
nourriture dans toutes les parties de 
leur corps. ‘Après cetté ôpération , ils 
ne feront pas mal de fe promener en 
voiture ou à pied, pourvu que ce ne 
foit pas trop loin , & qu'ils nefe fati- 
guent pas; car au lieu qu’un exercice 
modéré les fortifieroit , la maigreur en 
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{croit le fruit s'ils y faifoient de l'excès, . 
Il y a pourtant une maxime à obferver ” 
à cet égard , c’eft que les vieillards 
doivent toujours continuer les exercices 
auxquels ils fe font accoutumés ; par 
cela même que lPhabitude les leur a . 
rendu plus faciles , ils ne peuvent que 
leur être plus agréables. Sur-tout eft-il 
certain qu'ils s’expoferoient , fi tout . 
d’un coup ils vouloient fubftituer un 
genre nouveau d'exercice à celui au- 
quel ils étoient accoutumés. On a vu 
des gens à qui la voiture ne failoit 
aucun mal , mais qui ne pouvoient 
pas fupporter la promenade. J'ajoute, 
que fi quelque partie de notre corps 
eft plus foible que les autres , il faut 


prendre garde fur - tout de ne la pas 
expofer à la fatigue , & tâcher de 


donner à celles qui font plus robuftes 


Je mouvement dont elles ont befoin , 


fans que celles à qui il feroit du mal 
en fouffrent aucune incommodité. Un … 
homme , par exemple , qui eft fujet à 
des vertiges, doit éviter tout exercice 
où l’on eft obligé d’aller en tournant, 
& tous ceux qui fecouent beaucoup la 
tête : il doit préférer de fe promener 
en ligne droite , ou dans une voiture 

| douce 
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douce qui ne le fatigue point. Un 
homme qui a les jambes foibles fe CHAPITRE 
trouvera mieux. de fe promener .en VIH 
voiture que de fe promener: à.pied. 
Quant aux aliments , les vieillards doi- 
vent éviter avec foin tous. ceux qui 
produifent des fucs. gluants & épais, 
comme le pain non-levé ; le fromage, 
le porc ; le bœuf ; l’anguille , les hui- 
tres ,:& en général toute nourriture de 
difficile digeftion : il faut que! leur 
pain ait du levain & du fel dans.la 
mefure. convenable ; il faut qu'il foit 
bien pétri j cuit à propos ; autrement 
il leur caufe des obftructions dans le 
foie ; dans la rate & dans les ro- 
gnons: | | 
x Si. un. vieillard fe trouve conftipé 
pendant deux jours , il faut qu'au 
troifieme.il fe ferve de quelque ingré- 
dient_ que l'expérience lui aura appris 
être le plus convenable pour le dé- 
barrafler ; maïs il faut qu'il évite-de 
{e férvir toujours du même -ingrédient ,. 
foit nourriture , foït purgatif ; en 
devenant. habituel il. -perdroit. fon 
EC TS E Le | 
Pour le fommeil , il faut dans ur 
âge. avancé tâcher d'en prendre auffi 
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=" Jong-temps qu'il eft néceflaire pour fe 
CHAPITRE fortifier & fe rafraîchir. 


>» ‘Antiochus le Médecin (b), par- 
,, venu à l’âge de quatre-vingts ans ; 
» Prit la coutume de fe promener cha- 
,qué jour environ trois ftades ; où 
un demi mille , pour aller de fa 
 maïfon jufqu’au forum, c’eft-à-dire, 
, à la place publique, où les princi- 
;, pPaux citoyens de Rome fe raffem- 
; bloient. Quand il devoit aller plus 
loin pour voir des malades , il fai- 
, {oit le chemin ou en chaïfe à por- 
teurs , ou en chaïfe roulante. Il 
3 avoit dans fa maiïfon un cabinet , 
; qu'il faifoit échauffer en hiver avec 
» un poéle , & rafraîchir en été; là 
tous les matins , il fe faifoit bien 
frotter & brofler après avoir été à 
La felle. Vers les neuf ou dix heu- 


s res étant au forum ; il mangeoit un: 


peu de pain avec du miel bouilli; 


,, enfuite il demeuroit là à caufer ou 


» à dire jufqu’à douze ; alors il pre- 
»noit un peu d'exercice avant fon 
» diner, quiétoit toujours fort frugal 


{h) Galen. de Sanit. tuend. Lib, 5. cap. 4» 


À 
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:, & qui commençoit par quelque nour- 


premier 2 


, titure apéritive : à fouper il ne prenoir CHarrrRe 


que quelque chofe de léger à l'écuel- 
»le, à moins que ce ne füt quelque 
;, volaille dans fon propre bouillon ‘“. 

» Telephus le Grammairien vécut au 
, moins cent ans. Il prenoïit réguliére- 
, ment à fon déjeüner du gruau avec 
, un peu de miel pur comme il fort de 
,, la ruche : à dîner il mangeoït ou du 
,, poiflon , ou quelque volaille avec un 
,, peu de falade : à fouper , il ne prenoit 
3, qu'un verre d’eau & de vin avec un 
Speutdopain ie | 

C’eft de fa propre expérience qu’un 
Vieillard doit apprendre fi le lait lui 
convient ou non; car les effets de cer 
aliment varient au-delà de ce qu’on peut 
dire , felon les conftitutions différentes. 
3; J'ai connu un Laboureur (;) , dit Ga- 
» lén, qui avoit pallé cent ans, & qui 
,, ne fe nourrifloit prefque que de lait de 
,, chevre, dans lequel il mettoir rantot 
; dé la mie de pain, tantôt un peu de 
» miel, & où quelquefois aufli il far 
,; foit cuire des fommités de thym. Un 


i( à) Ibid. 
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de fes voifins s'imaginant .que c'étoit 
., à l’ufage du lait qu'il devoit une {1 
,, longue vie, voulut s’en nourrir à fon 
, exemple ; mais de quelque maniere 
., qu'il le prit, il en. étoit incommodé, 
+, premiérement il lui_pefoit fur Pefto- 
>, mac, enfuite il lui caufoit une enflure 
>, au côté gauche. Un autre qui voulut 
, faire la même expérience ,.ne s’apper- | 
,. Cut d’aucune incommodité jufqu’au 
. ieptieme jour qu’il lui vint une tumeur 
, dure au côté gauche, laquelle occa- 
,, fionna une tention avec des fpafmes, 
, & ne permit pas de douter qu'il n’eût 
le foie obftrué. J'ai encore connu 
:, deux autres perfonñes , l’une à qui un 
:, long ufage du Jait produifit a. pierre 
dans les reins, & l’autre qui en perdit 
fes dents, pendant que plufeurs y 
 trouverent une fource de fanté & de 
prolongation de vie“. Ceux à qui le 
lait convient én retirent certainemeñt de 
rands avantages, le ventre libre, des 
ne doux & une bonne chair , fur- 
tout, lorfque les animaux qui le four- 
niflent ont brouté des herbes douces & 
faines ; car le lait-ne peut pas être bon 
lorque les pâturages font trop acres, 
trop acides, ou wop aftringents, H faut 
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d’ailleurs que ces animaux fe portent 
bien & foient dans la fleur de leur âge. 
Sur le tout, je confeillerois de boire 
alternativement le’ lait d’anefle & le lait 
de chevre : ce dernier eft fort nourrif- 
fant, le premier plus léger, fe digere 
plus aifément. 

Pour dire auffi un mot du vin, je re- 
marque d’abord , que celui qui eft fort 
&c diurétique, convient le mieux aux 
vieillards. If doit être fort pour répan- 
“dre la chaleur dans tous leurs membres; 
diurétique, pour en expulfer Les férofités 
fuperflues, qui, fi elles y croupifloient 
dérangeroient leur fanté. Je voudrois 
donc’ qu'ils choififlent un vin léger & 
"qui ait un’peu de corps, parce qu'il 
eft communément diurétique; maïs en 
même temps, un vin pâle ou jaune, 

arce que d'ordinaire il eft le plus fort: 
es vins noirs, épais, aftingents, ne 
fauroient leur convenir ; ils caufent trop 
facilement des obftruétions dans les in- 
teftins. Je ne crois pas même que le vin 
doux foit fort bon pour les vieillards, 
à moins qu'ils ne foient fort maigres; 
auquel cas ils ont befoin d’un vin riche, 
& propre à les bien nourrir ; mais 
alors encore il fauc qu'il foit du 

M 3 


oem neo» «| 
: CHAPITRE. 
VIIL 


182 HISTOIRE DE LA SANTÉ, 


ee“ meilleur , pâle ou jaune comme je l'ai 
CHAPITRE dit. 


vu, 


III, Des différents tempéraments & des 
différentes confliturions. 


On peut, felon Galien, diftinguer 
neuf fortes de tempéraments dans le 
corps humain, Les quatre premiers font 
fimples, favoir, le chaud, le froid, 
lhumide & le fec; quatre mixtes, favoir 
le chaud & lhumide, le chaud & le 
fec, le froid & l'humide, le froid & le 
fec ; & un enfin, qui tientle milieu en- 
tre les extrêmes , & qui. par cette raifon 
peut être appellé par excellence un par- 
faitement bon tempérament. Les rem- 
péraments fimples {e connoiflent aifé- 
ment à la vue & au toucher. Entre les 
mixtes, ceux auxquels on doit faire le 
plus d'attention dans la pratique, fe 
connoiflent facilement à leurs marques 
refpectives ; ce font le chaud &lefec, & 
le froid & l’humide. Etant directement 
oppofés dans leur nature, ils doivent 
aufli être traités tout différemment. 
On connoït les gens d’un tempéra- 
ment chaud & fec , à ces marques prin- 
cipales :ils ont les veines grofles & en. 
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flées , le pouls fort, la poitrine & les 
épaules larges ; leurs membres font ro- 
buftes, mufculeux, bien propottion- 
nés ; leurs cheveux noirs, épais, natu- 
rellement frifés; leur peau eft rude, 
brune & velue. Au contraire , une peau 
douce , blanche , unie, des cheveux 
clairs, la, poitrine étroite , les, veines 
petites , le corps délicat, & ordinaire- 
ment pottelé, les membres débiles, le 
pouls foible, font les diagnoftics d’une 
complexion froidé & humide, :: 
Inftruits comme nous le fommes par 
Pexpérience , que. les tempéraments dif. 
ferent fi fort les uns des autres, & que 
par conféquent , ce qui convient à ceux- 
ci eftau contraire nuïfible à ceux-là; il 
eft inconcevable qu’il fe foit trouvé des 
médecins aflez téméraites pour vouloir 
prefcrire des regles de fanté, fans aucun 
égard à la diverfité des complexions. 
Autant qu’il eft impofñlble qu’un fou- 
lier chaufle bien tous les pieds, autant 
l'eft:1l que le même régime convienne 
également à tous les hommes. Ce n’eft 
donc jamais, abfolument parlant , qu’on 
peut dire d’un aliment quel qu'il foit, 
qu'ileft fain ou mal fain ; & il eft au 
Gontraire avéré, que tel conviendra par- 
M 4 
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faitément aux uns, pendant qu’il ren- 


-dra les autres malades. ,, Deux de mes 


amis, pourfuit Galien, eurent un 
:, jour une vive difpute fur le miel, E’un 
., difoit que rien n’eft plus fain; l'autre 
,, que rien n’eft plus pernicieux ; & tous 
,, deux en appelloient à l'expérience , 
fans prendre garde qu'ils étgientc d’un 
s tempérament tout différent, Le pre- 
;, mier étoit un vieillard phlegmatique 
 & qui menoit,une vie trs Le 
., miel qui échauffe- & ‘qui s'infinue ai- 
, fément dans tout le corps, lui con- 
., venoit admirablement, Le fecond étoit 
,, un jeune homme d’une trentaine d’an- 
nées, d’une: complexion chaude & 
. bilieufe ; & le miel par cela même ne 
:, pouvoit que lui faire du mal, 

“ LJe ferai la même remarque fur des 
fujets rour femblables. I1 y a; des méde- 
cins qui prefcrivent l’exerciée à tout 
le monde ; d’autres qui exhortent tout 
le monde au repos. Il y en a qui ordon- 
nent de boire du vin, & d’autres qui ne 
recommandent que l’eau ; mais fi Pon 
confultoit l'expérience , on verroit bien- 
tôt que tous ces confeils doivent varier 
feélon les perfonnes, parce que la même 
chofe fait du bien ou du mal, felon les 
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tempéraments. ,, Je connois des gens 
qui, s'ils pañent trois jours fans fe 
, fatiguer au travail, font infailliblement 
» malades ; d’autres qui fe portent par- 
, faitement bien ; quoiqu’ilsne prennent 
que peu ou point d'exercice. Primige- 
» ne de Mitylene , étoit oblige de pren- 
>, dre tous les jours un bain chaud, fans 
>» quoi il avoit la fievre %, Les effets des 
chofes, c’eft l’expériénce qui les enfeigne; 
mais les caufes'de ces effets , c’eft le 
raifonnement qui les développe. Pour- 
quoi Primigene devoit-il fe baigner fi 
fréquemment > ,, C’eft que la chaleur 
,, brûlante de fon corps. fa vie ftudieu- 
fe, & un tempérament fort fec, em- 
 péchoïent en luiila tranfpiration. Sa 
, peau dure & épaiflé y mettant obfta- 
cle, le bain chaud y remédioit 
en l'amolliflant, & en ouvrant fes 
pores. J'ai connu üne autre perfon- 
»ne, dont le tempérament n’étoit pas 
» moins chaud que: celui de Primige- 
ne, & à qui cependant le bain ne 
_,, convenoit point ; parce qu’obligé par 
fon commerce d’être toujours à cou- 
tir, pour ‘vendre où pour acheter, 
il étoit d’ailleurs très-hargneux , tou- 
» jours en querelle, & plus d’une fois 
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» à fe battre, ce qui le tenoit dans 
,, une fueur prefque perpétuelle, & pré- 
,, venoit en lui la fievre. Un troifieme 
, aufli, d’un tempérament fec & chaud 
,, comme les précédents, prenoit beau- 
,, coup d'exercice ; je lobligeai à en 
,, prendre moïns, & en cela je fuivis 
à F maxime d’Hippocrate, qui ordonne 
aux gens de cette complexion de pré- 
» férer le repos à un trop grand exer- 
;, cice; mais d’un autre côté, j'ai réta- 
» bli au contraire la fanté de plufieurs 
,, perfonnes d’un tempérament froid ; 
en les arrachant à une vie oifive , & 
en leur perfuadant de travailler “, 
Concluons-le donc , il faut abfolument 
proportionner, tant les différents dégrés 
d'exercice, que les différentes fortes 
d'aliments aux complexions différentes 
des perfonnes. A la vérité il faut de let 
prit & beaucoup d'attention pour éva- 


luer au jufte ces différences, mais lex 
pétience doit être en cela la directrice 


du raïfonnement. | 

Ce que je dois pourtant obferver 
encore, c'eft que ni les bains chauds, 
ni un exercice doux & moderé ,. ne 
fufhroient pas pour aflurer la fanté des 
gens dont le tempérament eft chaud &c 
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_fec, Ils ont avec cela d’autres précau- 
tions à prendre, Il faut que les aliments 
dont ils fe nourriflenr, foient propres 
à produire en eux des fucs doux & fans 

/ 2° re - s ." 
acreté ; qu'ils faflent de l’eau leur boif- 
{on principale; qu'ils évitent avec foin 
la colere , l'étude exceflive , l’ardeur 
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brülante du foleil : & comme la cha- 


leur de leur tempérament vient d’or- 
dinaire d’un excès de bile , il faut voir 
{ion peut les délivrer de cette bile par 
les felles. En ce cas on ne doit pas en 
craindre les mauvaifes fuites ; la nature 
y pourvoira ; mais fi cela n’eft pas , il 
faut en venir à un bon vomitif, 


Tous les médecins & les philofophes 


qui ont traité avec quelque exactitude 
des éléments du corps humain, fe font 
accordés à décrier le tempérament fec, 
jufqu’à le faire regarder comme une 
forte de vieilleffe , & à célebrer au con- 
traire le tempérament humide , com- 
me celui qui eft le mieux conftitué pour 
la fanté, & uñe vigueur qui mene à la 
plus grande vicillefle, Il eft vrai, que 
le tempérament humide expofe à bien 
des maux dans l'enfance ; mais dans 
la fuite , il n’eft aucun des tempéra- 
ments extrêmes qui foic plus favorable 
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à la fanté que celui-là. C’eft aux mé. 
decins & à tous ceux qui veillent à la 
confervation & au bon état du corps 
humain, de faire enforte qu’on fe ele 
des chofes qui déflechent | & qui ufent 
trop le corps, fans fe jetter toutefois 
dans des extrémités oppofées. Pour 
garder ce jufte milieu , rien de mieux 
qu'un prudent ufage de l'exercice & du 
bain ; que de fe tenir réglé autant qu’on 
le peut dans les évacuations naturelles, 
& {pécialement de ne manger que des 
aliments qui ne produifent qu'un bon 
chyle , & de ne see du vin qu'avec 
modération. \ 


IV. De ceux qui ne font pas l'es maîtres 
de leur temps. 


Galien prefcrit aux perfonnes publi- 
ques , aux politiques & aux gens de 
lettres , à qui des occupations accumu- 
lées ne laiflent pas la liberté de difpofer. 
d’eux & de leur temps; il leur Te ; 
dis-je, trois regles. Premiérement ; que, 
toutes les fois qu'ils ont fait des efforts 
de travail & d’étude plus que de coutu- 
me, ils redoublent de bide fur 


quoi il nous apprend, ;, que quand il 
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4, étoit accablé d’affaires , 1l fe nourrif- 
» foit des chofes les plus fimples , & la 
» plupart du temps de pain feul “ 

Et quoi qu’il n’ofe pas recommander à 


tout Le monde une abftinence aufli rigou-: 


reufe , 1l infifte comme fur une chofe 
abfolument néceflaire , fur la convenan- 
ce de ne prendre que la nourriture la 
plus légere , la plus facile à digerex 
après qu'on s’eft beaucoup fatigué. Se- 
condement , il ordonne aux perfonnes 
dont nous parlons, d’obferver journel- 
lement le règime le plus fimple, celui 
qui facilite le plus la digeftion. Troifié- 
memcnt enfin , il veut que quelles que 
foient leurs affaires, ils aient chaque 
jour quelque moment confacré à l’exer- 
cice , ou fi cela eft impofñlible, de fe 
faire tirer quelquefois un peu deffang, 
pour prévenir la pléthôre; & de pren- 
dre de temps en temps quelque doux 
purgatif pour fe nettoyer l’eftomac & 
les inteftins ; afin de fe défaire des 
humeurs qui s’y accumulent; fans quoi 
ils ne fauroient manquer d’être attaqués 
de divers accidents fâcheux. Il ajoute , 
que ceux qui travaillent fous d’autres , & 
qui par leur état ne peuvent fe dérober 
à une application continuelle , & fe 
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défendre de mener une vie inactive & 


fédentaire , doïvent fair du moins 
loccafion dés jours de fêtes ; pour fe 
dégager par des purgatifs des humeurs 
qui les furchargent & qui pourroient 
Icur devenir funeftes. Mais helas ! ajou2 
te-t-1l , celle eft lintempérance géné: 
rale , qu’au lieu d'employer les jours 
de fêtes & de repos , à faire du bien 
aux autres où à foi-même ; on en 
fait au contraire des jours de débauche, 


& on sy livre autant qu'on le peut à 


une bonne chere , qui, en accumulant 
les mauvaifes humeurs dans le corps ; 
devient tôt ou tard la mere des rhüma- 
tifimes , de la gravelle & de diverfes 
autres maladies; triftes punitions des 
coupables pour le refte de leurs jours. 

Tels font en fubftance, les princi- 
paux confeils que nous avions à extraire 


. de Galien pour la confervation de la 


fanté. Qu'on écoute à préfent lavis 
que ce grand maître donne à tous fes 
lecteurs avant que de finir fon ouvrage. 
Jexhorte, dit-il, toutes les perfon- 
nes qui liront ce traité, de veiller 
fur elles-mêmes; pour ne pas vivre 
; à la maniere des brutes, en fe livrant 
comme la vile populace à une hon- 
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teufe intempérance, ne mangeant & 
ne buvant que ce qui flatte leur pa- 
lais, & ne confultant à tous égards 
que les goûts de leurs paflions déré- 
glées. Qu'ils entendentla médecine, 
ou qu’ils ne l’entendent pas , je les 
conjure de confulter la raïfon; d’ob- 
ferver avec foin ce qui leur convient 
& ce qui ne leur convient pas; 


‘afin de ne fe permettre que les 


chofes qu’ils. auront appris par expé- 
rience être favorables à leur fanté ; 
& qu'ils s’interdifent au contraire, 
celles qu'ils y auront trouvées nuifi- 
bles ; bien perfuadés que s'ils font 
attentifs & exacts à réduire cette 
feule regle en pratique , ils fe porte- 
ront aufli bien qu’on le peut, -& n’au- 
ront que très rarement befoin de mé- 
decins & de remedes #. 
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depeteteteetepeqepobqegatete meet ts 
CH ATPIT RE" FX 


De Poiphyre , & de tous ceux qui 
aterdifent Pafage de La chair. 


P ORPHYRE de Tyr vécut vers le 
milieu du troifieme fiecle. Il étoit le dif- 
ciple favori de Plotin ce fameux Plaro- 
nicien, Il compofa entr'autres un traité 
touchant l'abffinence de La chair des ani- 
maux , à deflein de faire revivre la 
fimplicité primordiale de lancienne 
diete, & de détourner de l’ufage de 
la chair dont on fe nourrit ordinaire- 
ment. 

Un Philofophe de fes amis, nommé 
Firmus Caftricius, après avoir obfervé 
Fabftinence Pythagorique, étoit retourné 
à fon premier genre de vie. Porphyre 
en prit occafion de lui adrefler cet 
ouvrage à la tête duquel il lui parle 
ainfi. ,, Quand vous viviez parmi nous, 
» Vous tombiez d’accord que les végé- 
» taux étoient préférables à la chair 
» des animaux pour la nourriture de 

, Fhomme y, 
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»; lhomme , foit afin d’entretenir fa 
; fanté, foit pour lui faciliter l'étude 
» de la philofophie ; & aujourd’hui que 
>» Vous avez changé de méthode , je 
» fuis perfuadé que votre expérience 
» VOUS aura convaincu quela premie- 
,, re’ étoit la meilleure . Ce n’eft 
fürement pas du fein des hommes qui 
fe nourrirent des productions de la 
teîre, que font fortis les voleurs, les 


meurtriers & les tyrans , c’eft plutot 


des hommes accoutumés à fe nourrir de 
chair (4). Nous avons befoin de peu 
de chofes pour vivre ; rien de plus aifé 
que de les acquérir ; il ne faut pour cela 
violer ni les loix de la juftice & de la 
liberté, ni les regles de la fanté & de 
la paix de l'ame, pendant qu’au con- 
traite l’intempérance poufle les ames 
vulgaires qui s’abandonnent à fes goûts 
Sc à fes caprices , à convoiter les richef. 
{es , à facrifier leur liberté, à vendre la 
juftice , à perdre miférablement leur 
temps, à ruiner leur propre fanté & à 
renoncer à 2 joie d’une confcience fans 


ne ms nn 


(4) Remarque avanturée dont on n’a & dont 
Gi ne peut Avoir aucune preuve, | 
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reproche, Tousles ; jours pour récouvrér 
notre fanté & nous guérir. de nos maux, 
noùs nous. foumetrons pâtiémment: à 
dès‘inéifions., à/dès caufticsy à des 
médicaments ‘défagréables ;98 nous 
payons encore ceux quivnousles admi- 


_ nftrent, Ne noûus donfneronsunous donc 


périence. H a 


aucun foin; 'ne preñndrons-nôus aucune 


peiné pour délivrer notre ane immor- | 


telle defes maux: 


Déux propoñitions. se le Gone | 


l'attention de Porphyre, &: ceft à:en 
établir la- vérité qu'il donne : d’abord 
tous fes foins. La premiere eft; que ‘tien 
ne contribueroit davantage àcconferver 
nôtre fanté ; & à éloigner de fous tou- 
tes: des: thätitiien ,; que de «nous rendre 
maître de nos'appetits & de hos paflions. 
La feconde , que la noürkiture que four- 
niflent les végétaux nourriture fi facile à 
fe procurer, &d’unedigeftion fi aifée, 


{eroit. le. moyen, Je. plus .efficace pour 


nous élever à cerempire fur nous-mêmes 
‘Pour juftifier la pfemiére, de ces. pro- 
pofiti tions, Por Rae en. appelle À lex- 
e que quelques-uns de 


fes amis qui étoient tourmentes de ‘la 


goutte aux pieds & aux mains ;juiques= 


li, que depuis huit ans ils étoient obli- 


OR. AT EN ET 
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gés.deife faire porter quandils vouloient mms 
pafler d’un lieu à unautre ;:m'eurent CHANTRE. 
pas plutôt renoncé aux. foucis d’amafler IX: 
des richefles::.& élevé leux.ame à-la 
méditation des objets {pirituels.. qu'on 

les: vit -parfaitement rétablis, &;tout 

à da fois -guéris:des. maux qui les. afflis 

geoient 518: de toute. inquiétude -poui 
laconfervation de leur fanté ( 4). Quant 

à la feconde propofition ;:1l: faut, l'en 

tendre Jui-mèême: ,;-voick.comment il 

s'exprime ; ;, Donnez-moi!: un homme 

h:qui ;confidete férieufement ce qu'il 

ss:eft ; d’où‘il svient &-où il.doitaller, 

55 &cqui plein. de ces penfées-prenne la 

:: fermerélolution de ne pas foumettre 

55 on: ame à a tyrannie dés paffions ; 

saque cet homme. me dife, fi dé fe 

»s1nôurrir de la-chair. des animaux cou: 

SIG OSEN EL LES Horn ; : \ j 


QE pi to laut, ais 7 


1° (bi) Silesamis de /Porphyte s'étoient attirés {a 

goutté par leurs excès ; ce:qui, eft affez vraifem- 
 blable , il eft bien:certain ; qu’en fe nourxiflant 
pauyrement, en Vivant d’herbages ‘& de lait , & 
en perfévérant dans'ce tégime ils purent pafve- 
mir àyrfe, remettre; mais efl:ce là une preuve, 
qu’une abftinence “totale de Ja chair des ani- 
naux.{oît un moyen néceflaire ; ou -feulement 
-convéndble ; pour prévenir toutes fortes-de:, ma- 
MAdleusinis ele gne dns, aux ns 
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—m…——  (é IMOins de peine 3. & excite mOifs 
CHAPITRE ,, les paflions , que de vivre des végé- 

1e taux > Mais fi cet homme , ni aucun 
médecin , niqui que ce foit qui ait 
le fens, commun , n'ofe foutenir 
cette chefe, pourquoi je vous prie, 
nous . foumettons-nous à cet ufage 
, dela chair ? Pourquoi ne nous affran- 
;, chiflons-nous pas tout à la fois, & 


de l’intempérance | & de la peine qui 
ce [ À 
>] ; 


32 
y font attachées ‘ KO à , 
Voilà un échantillon des déclamaz 
tions de Porphyre. Il auroit pu aiféméne 
apprendre à raifonner plus jufte , en 
lifant le traité de Galien fur la nature 
des aliments. C’eft là qu'il auroit vu, 
que le mélange de la chair des animaux 
avec les végétaux fournit au corps une 
nourriture qui fe digere beaucoup 
mieux, & qui donne plus de force aux 
perfonnes foibles , que celle qui fe tire 
des végétaux feuls. Mais pour dire.la 
vérité , tout ce que l’Auteur avañcéfüt. 
ce fujet, tient plus du goût d’un enthou- 
" fiafte que d’un philofophe®, & tend 
plus à préparer des hermités aux morti- « 
fications & aux macérations de la péni- « 
tence , qu’à donner de juftes idées des 
chofes dont il traite. Cependant tout 
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eft plein de femblablés traits dans fon 


livré. Perfonne n’ignore quelle’ eft la 
fource de ces travers. C’éft Le dogme 
ridicule de la Métémpfycofe , qui joint 
à quelques autres notions non moins 
abfurdes ; a fait naître la penfée dans 
plufieurs Sectes de Philofophes & par- 
mi leurs admirateurs, de s’abftenirentié- 
rement de la chair des animaux , à 
limitation de Pythagore , & c’eft ce 
que plufieurs font encore aujout- 
du Ce). 

” Je n’ignore pas que le fage Plutarque, 
écrivit deux difcours en faveur de cette 
abftinénce ; cependant on fait aufli qu’il 
ne l’obfervoit pas , & qu’il mangeoit 


nr 


(c ) Tous les Payens des Indes orientales croient 
encore aujourd’hui la Metempfycofe , où le paf. 
fage des ames d’un cofps dans d’autres corps. 
Quoique quant au: fond ils profeffent tous la 
même religion ;, ils, font divifés en quatre-vingt- 
quatre fetes on tributs , dont chacune a es 
xits” particuliers. La premiere & principale de 
ces! tributs eft celle des Bramines , qui fe di- 
vife en dix autres. Les cinq premieres vivent 
de grains & d’herbages fans manger jamais de 
la viande d'aucun animal quel qu’il foit, en 
quoi ils font. fuivis de toute la tribu des Ba- 
nians. IL faut voir là-deflus le Voyage de Ge- 
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pérance ; excès qui leur | 
maladies, dont Peffer déyroit ère deu 
les guénr de la gourmañdife qui les 
“a caufe , & de les ramener à Dieu 
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note 


dela chair. comme es autrés. Mais ce 
: féroit m écarter de mon fujer, &'entrer 
dans des détails fort inutiles!” pour s 


éonfe ervation de la fénté | que’ ‘de m'en 
gager ici dans de ns longues difeuf- « 
fions fur lhiftoire d’un fentimentinfou- M 
tenable, Il faut. feulément t que je die « 


un mot de l approbation qu'y a donfié, 


du moins en partie, nôtre  favanr LUoE 
patriote le doéteur CHEvNE, & quil M 
a inferé parmi fes conféils fur Aa + 


Quand je lis les derniers écrits de © 


ingénieux & fingulier auteur ; je. ne puis à 
m’empècher de diftinguer én Jui Ven 
thoufiafte du médecin. Cet dans’ fat 
ga ualité d’ enthoufafte w’on lui éntend 4 

re(d), qu'il et pérfuadé que lin- 
tention primitive du Créäteut, né fut M 
aucunement que les hommes fe noutrif- L 
fent de la chair des animaux; que sil 
AA 4 pre c'eft pour les por ch les « 


lai 


ant tomber dans les exces def Pintern- 
% attirent des 


aMasveru. 0: 


ARRET | M 


= 


(4) Difcours 114 page 543 55 &c. 


(4 


7 


VA 
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&n, 1 ‘envifage ces. mêmes objets 2 avéc 
la tranquilité & l'impartialité - d'un 

'hilofophe ; après “avoir balancé le. pour 
&.le contre fur la préférence qu’ on doit 
donner où ne pas donner aux végétaux, 
il dent un tout autre langage. I récon- 
noît (e) que divers VÉBÉTAUX , & plu- 
fieurs des gompoñitions ‘qu'on en fait, 


jcomme les oignons, la moutarde , CD 


mufçadé, da faumure, les épiceries, 
AS aromates & fur-tour les liqueurs 
fermentées | Es fonc. des” aliments’ plus 
chauffants & plus nuifibles que ‘ne 
Ro chait- de ‘divers animaux, - 
fais dd la chair des animaux n'a pas 
éé Otiginairement deftinée À faire pat- 
ue de nos aliments , & fi d'un ’autre 
Ôté », plufieurs des végétaux dont on 
À € nourrit, font plus échauffants & plus 
-dangéreux c que Ja chair de quelques- 
ns de ces ‘animaux’, comment Conci- 
her es deux opinions oppolées en cette 
matiere ? Comment . rapprocher ici le 
médecin judicieux & lé écrivain enthou- 
fafter | si 
7 (re) lbidr pagr-7s. AHPERÈA 
; | Naubo i 


Mais na enfuire comme méde- 


CHAPITRE | 


So 


Lsmneere es var 
CHAPITRE 
IX. 
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Notre Docteur, comme médecin inf. 


truit par l'expérience, prend à la fin 
lui-même le deflus fur lenthoulfiafte , 
& tout bien-examiné, voici comment 
il fe rapproche de lui-même. La chair 
des animaux, dit-il (f), avec les Li. 
queurs fermentées, fr l’on en fait un 
ufage modéré , eft la nourriture la plus 


propre pour fortifier le corps; mais.äl « 


femble que les végétaux & les liqueurs 
non fermentées valent mieux pour,les 
opérations de l'ame. Ainf, afin de,gar- 
der un jufte milieu dans les foins que 
lon prend pour conferver au corps fa 
force, & à l’efprit fa vigueur , le plus 


_ fage feroit, que les gens d’une: bonne 


conftitution & qui fe portent bien, -fe 
contentaflent de manger par, jour une 
livre ou une demi-livre de..chair, & 
de boire une pinte ou une demi-pinte 
de liqueur fermentée ; mais,ique. les 
valétudinaires & les. gens. d’étude.-de- 


meuraflent au-deflous de cette propor- 


portion, jufqu’à ce que l'expérience &c 


des obfervations réitérées leur! ayant : 


appris de combien ils peuvent dimi- 


(F) Ibid. pag. 88. 
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nuer lun 8 l’autre dans leur nour- 
riture , ils s'y fixaflent, fallut:il pour 
cela defcendre totalement jufqu’à lufa- 
ge des végétaux, du lait & des liqueurs 
mon fermentées, © GES AE 

: Je l’ajouterai néanmoins; malgré les 
fingularités du Docteur Chéyne , on 
‘fe laifle pas de trouver dans les écrits 
de'ce favant médecin des aphorifmes 
fur Ta fanté , dont quelques-uns méri- 
tent d'autant. plus d’attention , qu’ils 
contiennent des précéptes que l’on n’a- 
vôit ‘pas donnés avant lui, j'en trouve 
‘quatre entr’autres, que je me fais un 
devoir déplacer en cet endroit. 
11 5.9 Celui qui veut inceflamment (g) 
fe-bien porter, doit être long-temps 
malade, c’eft-à-dire , fe traïîter lui-même 
‘commé'Convalefcent à divers égards. 
“Aph. 81 | 
*: 2Monter à cheval éft le meilleur 
exercice qu'on puifle faire pour rétablir 
Ja (artédéranage ; fe promener elt celui 
qui convient lé mieux pour empêcher 


-qu'ellerne fe-dérange. Aph. 25. 


the regim. of, diet. pag: 
60. &c. P “Se 


LS CS 


CHAPITRE 
1X. 


N. 


e 


Nr: 
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pm“ 3, L'attention à fe coucher & à fe 


î 


CHAPITRE Jever de bonne heure, contribue infini- 


‘ment à conferver la fanté & à fortifier | 


les efprits ; qu’on fe couche à dix heures 
& qu’on fe leve à fix. Aph. 30. 
4. Prendre fouvent & à propos quel- 
ue Vomitif, eft. le feul  antidote, la 
faute panacée convenable dans la Grande 
Bretagne: Les'gens cacochymes ne peu- 
veht y recourir trop (iveate AMG) 
tempérament le comporte; ils s'en trou- 
veront toujours admirablement bien(h), 


(h) L’Auteur veut dire ,..qu'on\fait par ex. 
périence que des vomitifs doux & fréquents 
font le meilleur remede pour guérir les affec- 
tions hypocondriaques , & les défordres ‘des 
nerfs qu'occafionnent la bonne chere. & une 
maniere de vivre trop. délicate. ,,; "3 
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#e4 rE* he aa vhesrtrtét 
Gi H À P. 4 T R Et re 


Des bent ON Be. 1 ue & de 
-DPaul Æginete fur- la fanté. -D’Ac- 
-Diuarius ©',ude quelqw'autres , tels que 
le moine: Roger Bacon , © le Lord 
Dre , o# grand Chancelier Bacon , 
Lqaiife font: imaginés qu'on pourroit 
trouver quelque antidote ou quelque 
“panacée pour “prolonger la vie C 
qui nee La "ÊRe pa 


pa 


re RT BAS pu SE les + Le Grecs, 
qui aprés lui ont écrit fur la fanté , n’ont 
fait prefque autre chole qu'être les co- 
piftes s Galién. On doit ,cependant 

E Be eur. d'Oribale e; qu'il 
re qui ‘ait propre- 
ercicé du che- 


(4). I dit en 


(4) Quoiqu'il foit vrai qu'Oribafe ait le pre” 
mier recommandé l'exercice du cheval en ter- 
mes exprès , il faut reconnoître qu’il en avoit 


CHAPITRE 
X. 
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vs 


res termes exprés , que cet exercice l'ém- 
Me: porte fur tous les autres pour fortifier 
" | tee 


pris l’idée de Galien , dont les écrits ont Eté 
une fource abondante de connoiffances pour, le$, 
Médecins qui font venus après lui , comme les 
écrits d’Hippoctate avoient été pour ni une 
grande fource de lumieres. Platon avoit été! 
d'opinion ,, que le mouvement qu’on fe donne 
,, à foi-même en fe promenant , en courant , ou en 
» jouant à la paume , eft préférable à celui qu’on 
» reçoit dans une voiture ; foit qu’on aille en 

, Chariot, foit qu’on aille à la voile “ Enfuite: 
fur la notion de ces deux fortes d’éxercices , Galien 
( de fanit. tuend. lib. 2. cap. 11.) avoit dit ; que’ 
» le mouvement du cheval procure: une forte: 
» d'exercice mixte & compoié des deux: au-. 
s, tres En effet , fi le cheval eft comme la 
voiture qui tranfporte le cavalier , le cavalier? 
y prend en même-temps un mouvement. qui 
lui eft propre ; foit en gouvernant le cheval , foit 
en fe tenant dans la pofture convenable. Si l’on 
confidere fur-tout que dans ces anciens temps: 
l’ufage des étriers étoit inconnu ; on compren- 

dra aifément que l'exercice du cheval devoit 
étre tout autrement fatigant , ‘qu'il ‘ne Teft 
aujourd'hui. Il eft donc aflez clair qu’en recom- 
mandant de monter. à cheval , Galien. a fait 
naître à Oribafe la penfée d’en. parler comme 
il a fait. Que sil falloit prouver que long. 
temps avant Oribafe & Galien., lui - même. 
on tenoit l'exercice du cheval. pour. extrême- . 
ment fain , nous n’aurions qu'à produire..Xe-. 
nophon dans fes. Economiques. (Lib: 2. Se&. 
3. ) 11 introduit lfchomachus difant. à Socrate, 

» qu'il monte ordinairement à cheval , pour 

» aller voir fes gens à la campagne ,- labow- 


ë 
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l’eftomac , pour nettoyer les organes 


& pour rendre les fens plus aigus (b). 

Ærius écrivit vers la fin du cinquie- 
me fiecle. ILentre-un-peu plus que Ga- 
lien dans le détail des foins qu’on doit 
prendre pour la fanté des enfants(c), 
& pour le choix des nourrices; mais 
RS toutes les autres regles qu’il a 
données fur la fanté, font tirées de 
Galien. à 

Pauz ÆcineTe , qui felon notre 
fâvant & exact Docteur Freind , vécut 
énviron l’an 621 , confacra tout. fon 
premier livre fur la médecine (4) à traï- 
ter de fa fanté ; mais on n’y trouve pref- 


que.rien de nouveau. 


Le dernier dés médecins Grecs qui 
en a fait l’objet de fes recherches , c’eft 
Acruanrius.'Il vécut à la fin du trei- 


CAES re Et | | 
» lé ; emér ,''planter , & ajoutant qu'il va 
» Va ainfitpar toutes fortes dé chemins pour 
» Prendre de l'exercice “. A quoi Socrate ré- 


-pond ; » Par Jüñôn, Cétre maniere d’exércice 


, mme plait beaucoup, puifque tout à la fois 
» êlle vous donne & de la force & de la 
” fanté «5 

(6) Medic colleét. Lib: 6. cap. 24. 

(ce) Tetrabibl. 1. Serm. 4. 

(d') De re medica, | 


BREISRPEMERNTESRE TA 
CHarirre 
X 
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—— fjeme fiecle , & pratiqua avec. beaucoup 
CHAPITRE de réputation à Conftaritinople. Il traite: 
+ de la fanté comme en courant, dans 
{on troifieme “livre fur la méthode de 
guérirÿ mais il y fait beaucoup. moins 
d'attention aux regles générales pour 
la° confervér, qu'aux antidotes qu’il-y 
croit propres. ‘J'en donnerai un exem- 
ple tiré de ce qu'il avance fur lanri- 
doté qu'il PR EP fuffits àd'en 
croire -(e), de prendre chaque jour la 
grofleur d’une lentille de ce remede 
pour n'avoir jamais aucune maladée ; 
avec cela ilfe vante de pouvoir guérir 
infailliblement toute forte. d'inflamma- 
tions, & même de pouvoir chaffer les 
forciers €" les mauvais efprits: Cette dro- 
gue, les gens fiévreux doivent la prendre 
dans de l’eau, & les autres dans du vin. 
Les ingrédients de cette -admirable 
cômpofition font, de la rué, du poi- 
vre , de la myrrhe, du: faffran,,:.de..la : 
cannelle, du nard celtique:; de; Peu- 
phorbe, de la mandragote:du pavot, 
& plus de vingt fimples encore; le tout | 
mêlé avec du miel. 


(+) Method. medend, Hibe'se cap. 64 (à, 
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Déjà plufeurs fiecle avant Adtuarius , 
onavoit infatué le mondéde.ce -préjugé 
ridicule , :quics’eft- continué ju{qu’à nos 
jours ,°qu'on ‘peut trouverun: remede 
univerfel:àtous les maux!; mais on peut 
direqu'Aduariusea:été le:premmier mé: 
decin idéquelque réputationy qui ait 
donné tête:baiflée. dans ce ridicule 
1Hômerei, avoit célébré; le ANepen- 
fsthes (fij3sou cordial d'Egypte, com- 
j'méiun rèmede qui répandoit la gaieté 
5 &'la joieren tous ceux qui:le pre- 
snoient ;&oqui les délivroir:de tout 
5 "ce qui s'appellemélancholie 
::,, Pliné décrittune plante (g) qu’on 
sappelloit Dodecathson, c'elt-à-dire, les 

Sdouze Dieux, qui reflembloit à une 
ss laitue ; 80 qui, infufée dans de l'eau, 
Sguérifloit aufli les maladies. de toute 
s'efpece : ikiparle encore d’une forte de 
3/pivoine à laquelle. on-donnoit le nom 
ÿde panacée ; àlcaufe de fa vertu contre 

s'toute forte de maux“. : sn 

HDutempsde Herophile, une # com 


L 4 pe 


CSV OM Did Vr2ate à 
(g) Lib, 25. cap rs 


CHAPITRÉ 


CHAPITRE 
X. 


. d | / 
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pofition à la mode, portoit le nom 
magnifique de sain des Dieux. Galien 


nca fc 


y fait une fort bonne remarque. ;; Héro- … 


 phile{ h}), dit-il, a'bien raïfon d’af- 
,»furer que cette compoñtion ‘ confi- 
» rée en elle-même n’eft d'aucun prix; 
, & qu’elle peut même être nuifible, 


, quand elle eft adminiftrée par une. 


, Main ighorante; mais que lorfqu’un 
; médecin habile & expérimenté fait 
, la donner à propos, les bons éfféts 
, qu’elle produit , méritent bien qu’on 
» l'appelle comme on fait /4 main des 
» Dieux | | 

Il faut avouer que cette méthode de 
chercher la confervation dé la fanté & 
la guérifon de tous les maux dans un 
feul remede univerfel, eft bien plus 
courte & bien plus aifée que Pobfer- 
vation des regles d’Hippocrate & de 


Galien, qui obligent à la fobrieré & à. 
Pexercice. Si l’on pouvoit trouver un‘ 


pareil remede , il mériteroit fans doute 


d’être recherché de tout le monde; 


mais tous ceux qu’on a propolés comme 
tels, fe font trouvés très-éloigné de 
l'efficace 


(h) De comp. medicam. local. Lib. 6. cap. 3. 


PTE 
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Vefficace qu’on leur ‘prètoit , dès qu’on 
- Les, a examinés. Telle eft néanmoins 
le-foiblefle de lefprit- humain, :qu'on 
a toujours vu dans tous les pays , parmi 
les perfonnes.mèême les plus judicieu- 
{es & les plus pénétrantes, des gens 
infatués d’une prévention décidée pour 
quelque, panacée univerfelle , propre à 
la. vieillefle. la, plus reculée fans aucun 
mal, ou. du moins perfuadés, qu’on 
pouvoit. au moyen de quelque peu de 
remedes .choifis, reculer les boïnes de 
la. vie au-delà de la mefure ordinaire, 
qui n'a pas varié depuis le temps du 
 Pfalmifte jufques à nos jours (;). 

Parmi le grand nombre des perfon- 
nes. qui {e font laïflées prévenir en fa- 
veur, des, .panacées, je ne parlerai ici 
que du moine Bacon, & du Lord 
Verulam : c'en eft aflez pour faire tou- 
cher. au doigt les. bornes de l’efprit 
humain; ,car qui peut.fe flatter de ne 
pas tomber dans les pieges de l'erreur, 
depuis.que ces Fresh 
s'en.défendre. À 

Dans un:grand ouvrage dédié au 


- (3) FC xC. 10. 


ommes n'ont pu 


ORDER PPS 
CHAPITRE 
D de 


CHAPITRE 
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Pape Clement IV. le moine Bacon 

dit, que la raïfon pour laquelle la vie 

humaine eft fi fort accourcie, au prix 

de ce qu’elle étoit originairement, vient 

de ce qu’on a négligé dans tous les 

fiecles de garder le régime le plus con- 

venable à la fanté. ,, Cette négligen- 

ce, ditil, a été univerfelle ; tous les 

» médecins fe font oubliés : dans la! 
,, jeunefle perfonne ne penfe à fa fan- 
5 té; quand on avance en âge, un 
., fur trois mille, peut être, y fait réfle- 4 
;, xion , & c’eft trop tard d'y penier, | 
;, pour arrêter la moït lorfqu’elle eit 4 
à la porte. Mais, pourfuit-il, n'y 
, auroit-il donc aucun moyen pour 
5 rémédier à un mal que linattention. 
» & lignorance de concert , ont rendu. 
fi univerfel > L'art eft-il donc fi im-" 
,, puiflant , ou la nature eft-elle fi pau-* 
»vre, qu'il n’y ait aucun rémede fe- 
,, crét à découvrir pour ramener la fan-" 
té, & de plus longs jours parmi les 
,, hommes ?* Non fans doute ; y a euw 
, des gens, qui par leurs recherches ,w 
ont fu arracher à la nature ce fe 
,cret, & découvrir des antidotes fuf-« 
 fifants pour faire parvenir à l’âge leu 
» plus avancé. Il eft entr'autres un fa-« 
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, meux obfervateur (k), qui dans fon 
livre fur le régime qui convient au 
,; vieillards (/), donne une defcrip- 
tion myftérieufe d’une compofition, 
>, qui, lorfqu’on l'entend , met en état de 
reculer de plufieurs années les bort- 
nes ordinaires de la vie. En voici 
la recette. Prenez ce qui eft tempéré 
au quatrième dégré, ce qui nage 
dans la mer, ce qui végete à Fair, 
ce que la mer rejette, ce que lon 
trouve dans lés inteftins d’un animal 
qui vit fort long-temps, la plante des 
Indes, avec deux reptiles dont on fe 
nouttifloit à Tyr en Egypte, & pré. 
parez le tout d’une maniere convena- 
ble. Bacon explique ainf cette énigme. 
Ce qui eft tempéré au quatrieme dégré, 
c’elt l'or préparé chymiquement ; ce qui 
nage dans la mer, c'eft la perle; ce qui 
végete à Pair, c'eft le romarin; ce que 
la mer rejette, c’eft le fperma ceti ou 
“blanc de baleine ; ce qu'on trouve dans 
rles inteftins d’un animal qui vit long- 


(k&) Pierre de Maharn- Court Picard ; que Bacon 
 appelloit dominus experimentorum. 

_ (/) Ce livre eft fi rare que je n'ai pu le 
trouver nulle patt, 

O 2 


mer ra S Rs) F ñ 
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temps, c'eft #2 certain os pris d’un cerf de 
cinq ans; la plante des Indes, c’eft 
laloës ; & les reptiles font des ferpents 
dont la chair doit être. bien préparée ; 
;, Cet antidote,, dit Bacon, prévient la 
» Corruption dans toutes fortes de tem- 
» péraments, & les. infirmités de la 
» Vieillefle pour plufeurs années , 
Mais hélas! avec fon antidote , notre 
bon moine ne put pas empêcher fon 
grand protecteur le Pape Clement, de 
payer bientot tribut à l&æ mort, & de 
le laifler lui à la merci de fon ancien 
ennemi Nicolas IT. qui le tint long- 
temps prifonnier à Paris. Et lui-même, 
ce pauvre Bacon, digne d’un meilleur 
fort, après avoir long-temps fouffert 
de la part d’un monde ignorant & 
{uperftitieux, il mourut à Oxford âgé de 
78 ans, l’an 1294, laiflant une preuve 
convaincante de la folie des fecrets ; & 
de leur vanité, même entre lessmains 
lés plus habiles. ( LS 
FrANçois BAcon LorD VERULAM, 
Grand Chancelier d'Angleterre , com- 
mence fon livre intitulé l’hiffoire de la 
vie @ de La mort, en fe moquant de 
ce mot d'Hippocrate, que la vie eft 
coute & l’art de guérir fort long 
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{m).. I tourne enfuite en ridicule (#); 
les éloges pompeux que les Chymiftes 
donnent à leurs fecrets , & le cas aveu- 
gle qu’on a toujours fait de certaines 
panacées ; & puis, comme s’il oublioit 
lui-même fes fages principes , il pro: 
pofe une méthode de prolonger la vie, 


qui fe trouve au moindre examen auffi 
vaine & aufli trompeule, que le fone, 
les plus belles promefles des empyri- 


ques. 

, I ya, dit-il (0), deux caufes géné- 
rales de la mort : la premiere c’eft 
, l'efprit, qui femblable à une flamme 
 légere, mine & détruit le corps: 
la feconde , c’eft l'air qui le feche 
» & l’épuife ; deux caufes qui agif 
>, fant fur nous de concert, détruifent 
» nos organes, & les rendent enfin 
simpropres à continuer les fonétions 
» de la vie, Mais ce grand homme 
eft d'opinion, que ce que l’efprit in- 


(m) Hift. vitæ & mortis pag. 1. 

(#) Ibid. 194. À 

( o ) Caufa periodi eft, quod Spiritus inftar flam- 
mæ lenis perpetuo de prædatorius , & cum hoc 
confpirans aër externus qui etiam corpora fugit, 
& arefacit officinam corporis , & organa perdat, 
& inhabilia reddat ad munus reparationis. 
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ms (ÉrieuT Confume au-dedans de nous, 
CHAPITRE peut y être réparé, 1°. en épaiffiflant 
.Æ {a fubftance à force de prendre des 
opiates en petites dofes & à des temps 
marqués ; 2°, en modérant fa chaleur, 
ce qui peut fe faire, dit-il, par unbon « 
ufage du ritre. 
» Il confefle (p) à la vérité, avec 
4,» une candeur digne de lui, qu’il n’a 
” pas fait l’expérience de-tous les re- 
 medes qu'il indique, parce que fa 
, vocation & fes affaires ne le lui ont 
» pas permis “. Cependant, ce n'eft 
qu'à force d'expériences réitérées qu’on 
eut s’aflurer de la folidité des con- 
RÉ de la nature de ceux qu’il donne ; 
& quand on confidere que cette expé- 
rience a appris que l’opium affoiblit les 
nerfs , & que le wrre les réfroidit trop, 
il eft tout naturel d’en conclure, que 
ces drogues ne font pas fort convena- 
bles à la vieillefle, temps où la  cha- 
leur & la vigueur naturelle commen- 
cent à s'éteindre. 


(p ) Diferte profitemur non nulla ex ïis quæ 
p'oponimus experimento mobis non efle prebata ; 
neque enim hoc patitur noftrum vitæ genus. 
Huit. vit. & mort. pag. 203. 


} 
* 
+ 
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Pour ce qui.eft de l’ur qui nous envi- 
ronne, & dont Bacon fait la feconde 
caufe générale qui. accélere la mort, il 
veux «qu’on lui-oppofe les bains d'eaux 
minérales , & les onctions graiffeufes ; 
mais d’un autre côté. concevant que 
ces remedes pourroient empêcher la 
tranfpiration. & occafionner des mala- 
dies , il. veut qu'on émploie les lave. 
ments &les purgatifs . pour chafler .du 
corps les humeurs pre ; en preve- 
nant l’obftruétion .de fes pores, métho- 


de que la pratique ne juftifieroit pas 


toujours. | de 

Pourtout dire en un mot, l’iluftre 
auteur traite moins la matiere en méde- 
._cin qu’en .philofophe profond , dont 
des vaftes connoïiflances & le génie fubli- 
me..pénétrent au delà. des apparences 
dans les chofes naturelles , & qui à 
l'aide de ces grandes lumieres eflaye 
d'étendre la vie humaine , s'il étoit 
..poflible , au-delà de fes. bornes commu 
nes. Mais Bacon ne s’eft que trop. bien 

réfuté. Quoique. pendant les trente 
dernieres années de fa vie, il prit ré- 
guliérement tous les matins trois grains 
de ce nitre , qui.étoit fon remede favori, 
il ne pañla pas 66: ans. 

; b'; 
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Les regles générales que le Lord Vé- 
rulam donna pour prolonger la vie; 
font beaucoup mieux fondées , que les 
remedes qu’il avoit imaginés pour vivre 
long-temps.. Premiérement 1l obferve 
qu’une des chofes qui contribue le: plus 
à égayer les vieillards , & à prolonger 
leurs jours ; c’eft d’ofer fe rappeller 
fouvent les plaifirs de leur jeunefe. 
Veéfpafien faifoit fi grand cas de cette 
maxime, qu'étant devenu Empereur , 
on ne put l’obliger à aller demeurer dans 
une autre maiïfon que celle de’fon 

ere, quoiqu’elle ne fur pas digne de 
fi , parce qu'il ne vouloit rien perdre 
de ce que l'habitude y faifoit trouver 
d’agréable à fes yeux , & de ce qui li 
rappelloit fon enfance. Par! la même 
raifon il avoit coutume les jours de 
fête, de boire dans‘une coupe de bois 
ornée d’un cercle d'argent qui avoit 
fervi à fa grand mere, | 

La feconde chofe que confeille Pilluf 
tre Chancelier , c’eft d'employer le 
temps de la jeunefle & de l’âge viril de 
maniere qu’on puifle après cela fe reti: 
rer de la fatigue des affaires quand on 
commence à devenir vieux ; pour fé 
Lvrer tout entier à des études, à des 
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amufements, au plaifr de planter & de 
bâtir à la campagne , & à tout ce qui CHarirre 
eut contribuer foit à l'agrément de X+ 
Féries foit à la vigueur du corps. 
Un troifieme. confeil' qu’il donne, 
c’eft d'avoir un foin particulier que 
l'eftomac, que quelqu'un a’ appellé /e 
pere de famille ;. foit toujours en bon 
état, à quorrien né contribue davan- 
tage que de prendre de temps en temps 
de légers purgatifs , qui ‘tiennent le 
ventre libre autant qu'il le faut fans 
caufer aucun mal. | 
Enfin , la derniere regle que nous 
empruntons de notre auteur, c’eft que 
quandon commence à devenir vieux , 
il faut au moins une fois tous les deux 
ans, travailler à changer routes les hu- 
meurs du corps, & à les attenuer par 
quelques jours d’abftinence & de diete , 
dans le manger & dans le ‘boire , pour 
adoucir le fang & renouveller la vi- 


gueur (g}). 


(q) Boërhaave adopte en grande partie cette 
regle ; car voici ce qu'il dit. ,; Mutationes fere 
» radicales humorum per refolventia , horum 
» dein excretiones fuccedentes --- fzpè difponunt 
>, Corpus--. ad vitam longam “. Vid. inft. med. 
fe. 1059. 1062, Mais nous y reviendrons dans 
la fuite. : 
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De la médecine des Arabes & de [on 
origine. Préceptes de Rhafes € d’A- 
vicenne. fur La fanté. Retour de : 
La médecine de chez les Arabes en 
Europe. De Tacuin on Elluchafem * 
 Elümithar, 


D E la Grece, lamédecine pañla entre 
les mains des Arabes & des Perles. Il « 
faut l'y fuivre , & voir ce qu’elle a 
gagné chez ces nouveux fages pour la # 
confervation de la fanté. | Î 

Deux événemens contribuerent à la M 
tranfplanter dans les parties Orientales « 
de l’Afie, Le premier fur le mariage de M 
Sapor Roi de Perle avec la fille de lEm- « 
pereur Aurelien (4), qui la fitaccom- « 
pagner de quelques médecins grecs. M 
Ceux-ci porterent la doctrine d’Hippo- 
crate, à Nibur capitale du Chorafan 


(a) Freind’s hift. of Phyfc. part. 2. pag. 10. 
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fondée par Sapor l'an de Jefus-Chrift == 
272 ; & ce fur des écoles de Nibur, CHAPITRE 
comme le conjecture le célebre Freind, XI. 
que fortirent dans la fuite ces illuftres 

médecins KRhafes , Haly-Abbas , & 
ÂAv:icenne. | 

L'autre événement fut lawprife d’Ale- 
xandrie par les Sarrafins en 642. 1l eft 
vrai que la fameufe bibliotheque de 
cette ville n’exiftoit plus; mais il eft 
fort probable qu'on y avoit épargné 
les livres des anciens médecins grecs, 
par cela même qu'ils étoient des livres 
de médecine, car les Arabes font des 

hommes comme les autres | & tous 
protégent ce qui favorife les moyens 
de leur conferver la fanté (b ). 

Ruases fut le premier «entre fes 
compatriotes , qui donna des regles 
générales {ur cette matiere ; le premier 
du moins qui nous foit connu. Il étoit 
né en Perle ; & à peine:il eut atteint 
Pâge de 3o ans qu’on l’appella à Bagdad, 
où il fut choifi fur cent autres méde- 

-cins, pour avoir l’infpection.du fameux 
“hopital de cette grande ville , où ül 


ET 
t  (b) lbid. pag.:4. 
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mourut oétogenaire. Almanzor Emir 


de Chorafan le fit fon médecin particu- 
lier. Rhafes lui dédia plufieurs ouvra- 
ges , entr’autres un traité für la confer- 
vation de la fanté. | 


C'eft un abrégé de la plupart des 


meilleures tregles qu’on puifle donner 
fur ce fujet ; quoique prifes de la doctri- 
ne des médecins grecs, on ne fera peut- 
être pas fâché de les trouver ici raflem- 
blées , & d'y jetter du moins un coup 
d'œil : les voici donc en fubftance. 
1. Le grand moyen de fe conferver 
en fanté, c’eft de prendre avec beau- 
coup de régularité , l’exercice convena- 


ble , & d’obferver les autres chofes son 
naturelles ; de fixer fa demeure dans un 


lieu propre ; & de continuer l’ufage 
des chofes auxquelles on s’eft accoutu- 
mé , à moins que cet ufage ne foit 
mauvais en foi-même , auquel cas en- 

il faut bien fe garder de s’en dé- 
core , il faut bien fe garder de s’en dé 


faire cout d’un coup , mais feulement | 


peu à peu & par degrés.  : 

2, Il ne faut faire de Pexercice que 
quand l’eftomac eft vuide, & il-faut le 
finir dès qu’on s’appérçoit qu'il coûte, 
qu'il fatigue trop. fe 


3. Quand on a grand appetit & que 
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là faim prefle , il ne faut pas différer mem, 
fon repas ; maïs il ne faut jamais man- CHarirre 
ger jufqu'à fe furcharger l'eftomac & XI. 

à fe mettre la poitrine à malaife.. 

4. Quand on fe fent du dégoût pour 
la nourriture , il faut jeûner pendant 
quelque temps, ou recourir à quelque 
doux purgatif. 

5. Il n’y a pas de.liqueur compara- 

le à de bon vin. 

6. Si lon mange beaucoup & qu’on 
ne fafle que peu d'exercice , il faut ufer 
fréquemment de quelque léger purgatif. 

7. Dès qu’on apperçoit , que quelque 
changement extraordinaire ‘s’eft fai 
dans le corps depuis quelques jours, 
qu'on ne dort pas par exemple, ou 
qu'on fue, ou qu'on a d’autres évacua- 
uons plus ou moins que de coutume ; 

il faut fans délai tâcher de découvrir \ 
la fource du mal afin de la tarir, avant 
qu’elle ait eu le temps de produireides 

effets plus pernicieux. 

8. La gaieté augmente la force & les 
efprits; la triftefle épuife & abbar. 

9. Les gens maigres doivent fuir 
l'excès du mariage , comme ils fui- 
roient un afaflin; c'eft au contraireun 
excellent remede pour calmer les tranf- 


< 
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ports des gens dont la paflion eft extrè- 
me, & pour leur faire perdre dé vue, 


du moins quelque temps ; Fobjet cheri. 


de leur cœur. 

10. Généralement parlant, une mé- 
decine douce convient mieux aux gens 
d'âge que la faignée ; &c le bon vin 
trempé d’eau , eft la boiflon qu'ils 
doivent préferér à kur ordinaire, Quant 
à l'exercice, celui qu’ils prennent doit 
leur faire plailir & être proportionné à 
leurs forces. Il faut que leur nourriture 
{oit facile à digerer & qu’ils dorment 
long-temps. | 

AVIGENNE naquit à Bochara dans la 
Perfe , Pan de Chrift 964 & mourut 
âgé feulement de ;8 ans. Son ouvrage 
connu fous le nom de Canon, lui fit 
une fi haute réputation , non feulement 
en Afie, mais encore en Europe, qu’à 
peine enfeignoit-on autre chofe dans les 
Ecoles de médecine, jufqu’au retablif- 


fement des lettres à la fin du XV. . 


fiecle. Mais j'avoue , qu'après avoir lu , 
avec toute l’attention dont je. fuis capa- 
ble, ce qu'Avicenne a écrit fur la con- 
fervation de la fanté , ant dans ce céle- 
bre Canon, que dans fon livre fur les 


fautes que l'on fair dans Pafage des fix 
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_chofes néceffaires (c) à La vie humaine ; __ 
les éloges qu’on lui a donnés m'ont Cxarrrre 
paru trés-outrés & hyperboliques : il XI. 
n’a prefque fait que copier Galien; ce 
font fes regles fur la fanté qu'il a re- 
nouvellées , en fe les rendant propres & 
en leur prêtant un aïr original , par 
Paffectation ou la fingularité étudiée de 
fon ftyle, qui n’a fouvent abouti qu’à 
les rendre prefque inintelligibles (4 ) 
Voici pourtant quelques additions qu’il 
ya faites. | 

1. Un homme qui fe trouve agité 
par les tranfports de la colere, doit 
éviter les nourritures qui échauffent ; & 
un hommé au contraire que la terreur 
a faif , celles qui refroidiflent. 


(c) De removendis nocumentis , quæ accidunt 
in reégimine fanitatis ex errore ufus rerum non 
naturalium. 

( d ) Ars cuftodiendi vitam illa eft, quæ corpus 
humanum perducit ad hanc ætatem quæ vocatur 
terminus vitæ naturalis , fecundum obfervationem 
conveniéntium & neceflariarum rerum , quæ funt 
feptem. Æqualitas complexionis  Eleétio eorum 
quæ comeduntur & bibuntur. Purgatio fuperfui- 
tatum. Reétificario ejus quod per nares attra- 
hetur. Reétificatio indumentorum de fumma tan- 
gentium. Moderamen motionum corporearum & 
animalium , inter quas funt fomnus & vigilia, Ex 
libro canonis doëtrin. 1, Diétionis tertiæ. 
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2. On doit être plus fobre que de 
coutume les jours qu’on prend méde- 
cine. 

3. Il eft mal fain de fe livrer au fom- 
meil d’abord après la faignée. 

4. Après avoir long-temps jeüné, 
{oit fur mer en voyage de long cours, 
{oit fur terre en temps de famine, il 
faut prendre garde de ne pastrop man- 
ger, & ne revenir que peu à peu à faire 
des repas complets , de peur d’abréger 
fes jours. C’eft ce qui arriva aux habi- 
tants de Bochara : obligés par la famine 
à ne fe nourrir que d’herbes & de raci- 
nes ; quand enfuite l’abondance revint, 
ils abuferent de la facilité qu’ils avoient 
de manger du pain & de la viande ; 
mais la plupart tomberent malades & 
moururent. 

. s. Les corps foibles fe trouveront 
fort bien du bain & des eaux minérales, 

Outre ces régles, Avicenne en pref- 
crivit quelques autres, qui nous paroif- 
fent oubien abfurdes , ou bien incom- … 
modes. J’en indiquerai une ou deux. 

1. Si quelqu'un fe trouve extrême- 
ment fatigué à la fuite d’un long voya- 
ge , qu'on fafle venir quelque bête à 


lait, qu'on tire du lait de cet nel 
ur 
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fur fa vèce , & qu'après cela il aille 
dormir. | 

2, Silon entreprend un long vOya- 
ge dans une région éloignée , il Haut 
avoir foin dé porter avec foi un peu 
de la terre du lieu d’où lon eft, afin 
d’en. jetter dans l’eau qu'on boira. Cetre 
térre natale , fi on la mêle à cette eau 
étrangere , qu'on l'y remue bien, & 
qu'après cela on la laifle tomber au 
fond du vafe , épurera l'eau de fes 
qualités nuifibles, & en préviendra les 
mauvais effets. ,, C’étoit une précau- 
» tion que la Religion des Arabes 
» pouvoit avoir fugsérée. En leur dé- 
> fendant de boire du vin, elle les 
» mettoit dans la néceffité d’être £ort 
» attentifs {ur le choix des eaux dont 
» ils fe fervoient - 

En voila plus qu'il n'en faut pour 
donner uneidée du fort de la médecine 
chez les Perfans & les Arabes ; quand 
les Grecs l'y eurent portée, Après avoir 
fait connoître quelques-unes des regles 
que leurs deux principaux médecins 
prefcrivirent pour la confervation de la 

anté, nous n'avons maintenant qu’à 
revenir fur nos pas , & qu’à rentrer en 
Europe avec la médecine, qu’on v re- 

, ; D 
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porta de l'Arabie à Floccafon d’une 
Croifade ; mais que dès le VIII, fiecle, 
les Maures avoient déja établie en Ef- 
pagne, où ils avoient fondé des hôpi- 
taux à Cordoue & à Seville. 

1] faut en faire l’aveu de nouveau. La 
médecine étoit prefque tombée en Eu- 
rope depuis ce temps-là ; quand au 
milieu du XVe. fiecle , les Turcs fe 
rendirent maîtres de Conftantinople 
(e). En fe refugiant en Iraie, les 
Savants de la Grece y vinrent avec leurs 
manufcrits & leur érudition. On les 


reçut à bras ouverts , & de généreux. 


Mécenes, fur-trout les Grands Ducs de 
Tofcaue , en leur accordant un afile 
dans leurs Etats , les aiderent par leurs 
bienfaits à y répandre de tous cotés la 
lumiere ; & lesfciences qui les avoient 
fuivis. Avec leur fecours , on fe mit à 
lire & à:expliquer les ouvrages des 
anciens médecins de la Grece. On vit 


jufqu’où les médecins Arabes les avoient ! 


{uivis, 8 en quoi ils s’en éroient éloi- 
gnés. Peu à peu ces premieres recher- 
ches frayerent le chemin à des décou- 
vertes ‘plus eflentielles, 


a LA SAR 


(e) Conftantinople fut prife en mai 1493. 


Te 
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Bien des fiecles avant tte heureufe 
époque , & pendant que d’épaifles téne- 
bres couvroient le monde favant.,, l’on 
avoit vu paroitrele TAcuIN, ou sables 
fur La fanté. C'eft le premier ouvrage 
connu fur cette matiere , qui ait vu le 
jour dans ces temps d’ignorance : deux 
juifs l’avoient compolé par les ordres 
de Charlemagne , & publié fous le 
nom d'Elluchafem ÆElimithar. C'eft un 
livre des plus rares’ : on ne le trouve 
guere que dans, les bibliotheques pu- 
bliques ; mais la perten’eft pas grande: 
ce n’eft qu’un amas indigefte & fingulier 
de mauvaifes chofes , ou de chofes très 
communes , & qui ne méritent aucune 
attention (f). Je n’en parle ici que par- 
ceque je le trouve Eole cité par 
les favants. | 

Au lieu d’inftruire , cestables ne fer- 
vent qu’à embrouiller , à confondre 


Æ 


(f) Le P. Daniel nous apprend dans la vie de 
Chärlemagne, que ce Prince ,, avoit une horreur 
» extrême de tous les régimes de médecine , & 
» qui alloit prefque jufqu’à ne pouvoir fouffrir 
», la préfence d’un Médecin ‘. Si les Auteurs du 
Tacuin étotent fes Médecins , la chofe n’eft pas 
fort étonnante. 


P'z 
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par des divifions & des fubdivifions 
innombrables. J'en donne un échan- 
tillon au bas de la page (g ). 


_(g) Cum Dei auxilio compono tabulas conti- 
nentes cibos & potus, & alias res neceflarias circa 
ipfos , ad hoc quod fit compendiofum repibus & 
dominis confpicere in ipfis , & dividam tabulas 
per domos. In prima domo ponam numerum ; 
in fecunda nomen ; in tertia naturam ; in quarta 
gradum ; in quinta melius illius fpeciei ; in fexta 
juvamentum; in feptima nocumentum , in oétava 
xemotionem nocumenti , in nona humorem qui 
generatur ex ea , & confequenter in aliis qua. 
tuor domibus ; convenientias ejus fecundum , 
complexiones ætates ,; tempora anni , & naturas 
xegionum. In domo quatuordecima opiniones ho- 
minum in €a. In quindecima éleétiones & pro- 
prierates ; Deinde faciam canones univerfales , 
in gencte illius de quo loquimur. Et in rubrica 
FRA marginis juxta quod dixerunt Aftrologt 
€ illo. : 


4 
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De PEcole de Salerne & de quelques 
autres ouvrages de Poëéfie [ur La con- 
fervation de La fanté. 


A rrRÈS le Tacuin, fuit l'Ecole de 
Salerne écrite vers la fin du XIe, fiecle 
pour lufage de Robert Duc de Nor- 
mandie , & fils de Guillaume le Con- 
quérant. Au retour de la terre fainte 
où ce Prince s’étoit fignalé parmi les 
Croifés , il paffa à Salerne pour y conful- 
ter les médecins fur une bleflure qu'il 
avoit recue au bras, & qui étoit deve- 
nue fiftuleufe. Ils «compoferent à cette 
occafion le poème dont nous parlons , 
afin que quand Robert n’auroit point 
de médecin à fa portée , il put à laide 
des directions qu’on y trouve , prendre 
les précautions convenables pour fa 
fanté. Et cet ouvrage fut fi générale- 
ment & fi long-temps eftimé ( 4) , que 


ES EEE 
(a) Le Doéteur Freind nous apprend qu’un 
P 3 
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———— Vers le XIVe. fiecle , Arnaud de Ville- 
CHAPITRE neuve qui florifloit à la Cour de Frede- 
AI rc Roi de Sicile & de Naples, ne crut 
pouvoir rien faire de mieux pour fa 

propre gloire , que d'en devenir le 
commentateur. Qu'on ne s’en étonne 

pas! Toute gothique qu’eft cette com- 

pofition, elle étroit admirable pour ces 
temps-là. Aufli dans quelques éditions 

eft-elle intitulée /4 fleur de La médecine (b). 

Des fix chofes néceflaires à la vie, 

Particle des aliments eft celui qui fait 
proprement le fujet de l'Ecole de Sa- 

lerne; fi Fon y parle desyautres, ce 

n’eft que par occafon, & comme en 
pañlant. | 

Tout le monde foufcrira fans peine 

au confeil qui y eft donné aux gens 

de lettres, de s’accoutumer à fouper 


légérement (c). Maïs ce qui eft mieux 


célebre Juif , Benjamin de Tudéle, revenant en 


1166, d'un voyage qu'il avoit fait dans prefque 
tout le monde connu , recommandoit Salerne 
comme le meilleur féminaire de médecine qu'il 
y eût parmi les enfants d’Edom, c’eft-àdire , les 

Chrétiens. 
(b } Hoc opus optatur quod flos medicinæ vo 

catur. 
{ « } Ex magna cœna ftomacho fit maxima pœna, 
Ut fis noëte levis , fit tibi cœna brevis. 
cap. 5, Ÿ, 1. 
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encore, & qui peut-être vaut le plus 
dans ce poëme, c’eft la defcription 
des quatre principaux :tempéraments , 
Je fanguin , le colérique , le phlegmati- 
que, le mélancolique ; & des fignes 
auxquels on peut juger quel eft celui 
qui prédomine. Les fanguins, dit lAu- 
teur, ont de l’embonpoint , le vifage 
rubicond ; ils font gais , généreux, 
braves , bienfaifants. Les colériques au 
teint jaunâtre , font maigres, fecs, vifs, 
hatdis, impétueux. Les phlegmatiques 
font pâles , gras, Le Jan , foibles, 
pefants. Les mélancoliques font blé- 
mes, filencieux , ils dorment peu, ils 
font timides, fins , obftinés. 

J'avoue pourtant ; que malgré tou- 
tes ces belles remarques , PEcole de 
Salerne, dépouillée des notes dont Ar- 
naud de Villeneuve & quelques autres 
favants l'ont enrichie, me paroît bien 
_peu de chofe, & que volontiers je 
foufcrits au jugement que Lommius (4) 


GRR PAS AT MONET ETF CAUSE SOA EEE ST NPA SC EC SR EEE TARA 

( d) Minus placet quod fieri hodie à multis vi- 
deo , verficulos aliquot inconditos , fcholamque fe- 
quentibus falernitanam , quà vix fcio , an quic- 
quam in litteris medicorum ïinelegantius fit aut 
indoétius. Lom. Comment. in Celfi librum prim. 
de fan. tuend, epift, nuncupatoria. 
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en a porté, en difant, qu'il ne con- 
noît rien dans tous les écrits des mé- 
decins, où il y ait moins d'élégance & 
de favoir. 

Au refte JEAN DE MILAN, Auteur 
de FEcole de Salerne, n’eft pas le feut 
qui ait donné en vers des regles pour 


la fanté. Il en eft d’autres, qui à fon 


imitation ont fait parler aux Mules le 
langage de la médecine. Je vais les pré- 
fenter ici tout de fuite à mes lecteurs : 
le nombre n’en eft pas grand ; quoi- 
qu'ils aient vécus en différents temps, 
nous les aurons bien-tôt fait pañler en 
revue. ET 

Le fecond après Jean de Milan , eft 
CasrTor DuRANTE (e), qui a cer- 


(e) 11 débute par une defcription courte , 
mais très-élégante du choix de l'air où on doit 
vivre. 


Si cupis incolumen vitam producere, cælum 

‘Effuge corruptum nebulis, nidore, lacunis. 

Quodque movet madidus morbofis Africus 
auris 

Purum ama , & ad folem nafcentem , & lu- 
mine apriçum 

Purgatumque Euro & Boreali frigore terfum. 


Mais je ne peux m'empêcher de faire ici une 
remarque , c’eft qu'il eft aflez dangereux de fe 


Ci, Le: 28 


IE 
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tainement écrit avec plus d'élégance ==" 
. & de jugement que fon prédecelleur, CHarrTRE 
Natif de Rome & médecin de Sixte-  XIL 
Quint , il dédia fon poëme à ce Pon- 
tife, & pour faire plaifñir à quelques 
* Dames, il (f) le commenta en langue 


fervir du langage des Mufes pour donner des pré- 
ceptes fur une matiere auffi dékicate que la 
fanté. Quelquefois en élevant fon ftyle , le Poëte 
fort de fon fujet , & parle moins en Médecin 
qu'en Poëte. Il eft facile de juftifier ce que j'en 
dis par un exemple. Durante voulant , d’après 
Hippocrate , décrire les qualités effentielles à l’eau 
pour qu’elle foit bonne, parle aïnfi : 


Sic aqua clara fluat, qualis nitidiffimus aër, 
Dulcis , & exigui ponderis , & gelida ; 

Et tenuis currat , nullo puriffima limo, 
Sitque fapor nullus , fit procul omnis odor. 
Frigefcat breviter , modico fimul igne calefcat 
Utilis & duris apta leguminibus. 


Hanc mihi fi quis aquam dederir , vino[a valete 
Pocula, nam vincir oprima lympha merum. 


 Aïnfi parle le Médecin ; mais le Poëte fe reflou- 
venant apparemment que rec wivere carmina pof]uns 
que f[cribuntur aque pororibus ; ajoute immédiate- 
ment. 


Vina bibant homines , animalia cætera fontes. 
Abfie ab humano pettorepotus aqua. 
(f) Il theforo della fanita. 
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italienne , fous le titre de 7ré/or de La 
fanté. 


Ce Tréfor n’eft autre chofe qu’une. 


compilation claire & abrégée des pré- 
cepres d'Hippocrare & de Galien fur 
fur les fix articles néceflaires à la fan- 
té , avec quelques remarques de la 
façon de l’Auteur , appropriées au lieu 
où il vivoit. Ainfi, par exemple, il re- 


commande de chanter les Pfeaumes (g},M | 


& de lire de’ pieufes hiftoires, pour 
nourrir & élever l’ame, afin de la ren- 
dre capable de réfifter aux infirmités du 
corps & d’en triompher. Ce qu'il y a 
de plus fingulier, c’eft que Durante, 
aflez prolixe fur le chapitre des ali- 
ments qui de fon temps étoient com- 
munément en ufage, paroït entr’autres 
faire cas des rats (h), des grenouil- 
les (3) & des pôrcs-épics (k). 


(g}) I! cantare i falmi, & attendere all fforie 
theologichè dilettando all animo , lo pofcono in. 


modo , che tutte le virtu diventano piu forti à 
refñftere all’ infermita , & a fuperarle. 

(b) Nil juvat umbrofi latitare cabilibus antri, 
Glis bi , vita & mors hic tibi fomnus erit. 
pag. 216. 

(5 ) Ranarum alba caro , fed femper durior efca. 
pag. 282. 

(k) Utere Echino hilaris , ftomachum fovet ; 


à 
AU 
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Mais de tous les poëmes Pe rOU- 
lent fur la fanté, & qui me font con- 
nus, le meilleur fans comparatfon eft 


à mon avis (/) {Art de conferver la 


fenté, par le Dr. ArMsrronc. Si je 
voulois indiquer tous les beaux pafla- 
ges qu'on y trouve, & toutes les élé- 
gantes defcriptions qu’on y lit , il fau- 
droit le copier entiérement, Du refte 
il n’y a rien de neuf dans ce poëme. 
Le grand but de l’Auteur eft, d’y exci- 


» ter à une fage obfervation des judi- 


cieux préceptes des anciens fur la ma- 
tiere. C'eft pour cela qu'il a rimé leurs 
préceptes, &-qu'il a mis tout fon art 
à les orner des graces de la poéfe, 


| HR que par fon exemple il a con- 


rmé ce que l'antiquité avoit tant de 
fois dit & répeté, fur l'efficace de la 
médecine, des inftruments & du chant. 


ia mollit, pag. 222. edit. Bonibell. Venet. an. 


1496. 
(/) Art. of. preferving. health. 


Cle à 
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A EE de te 
CEA DUT REY XD 


De Marfle Ficin © de quelques autres, 
qui crurent devoir affocier l'aftrologie 
a la, médecine pour conferver la [anté. 
Un mot en finiflant [ur Platine de 
Cremone. 


J E reviens à la profe. On fait qu'avant 
la prife de Conftantinople , quelques 
favants illuftres parmi les Grecs (4), 
attirés & entretenus à Florence & à 
Venife par les Medicis & par quelques 
autres grands Seigneurs, y avoient ré- 
pandu la connoiflance de leur langue, 
& les tréfors de leur érudition. Quand 
en 1453, les Turcs fe furent rendus 
maîtres de la capitale de l'Empire d’O- 
tient , quantité de ces Grecs habiles (b) 
fuivirent les autres, paflerent en Italie , 
y porterent leurs manufcrits, & y fu- 
rent reçus avec empreflement par une 


(4) Entrautres Jean Argyropile & Emanuel 
Chryfoloras. 
(b) Comme Théodore Gaza, Lafcaris, &ec. 


LA 
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multirude de gens de lettre, curieux 
d'apprendre leur langage & de parti- 
ciper à leurs lumieres. Toutes les {cien- 
ces fuivirent ces doctes fugitifs, & vin- 
rent {e tranfplanter avec eux dansmotre 
Occident. La médecine qui y étoit 
comme mourante , donna bien-tôt par 
leurs foins quelques fignes de vie; 
mais accablée fous le poids des pré. 
jugés, & défigurée par les extravagan- 
ces de la fuperftition , de Paftrologie, 
& de la magie, qui l’avoient rendue 
méconnoiflable depuis qu’elle étoit for- 
tie de l’ancienne Grece, elle ne pur fe 
rétablir qu'avec peine, & il lui fallur 
du temps pour cela, 

MaRsice Ficin , admirateur fameux 
& favant traducteur de Platon , fut le 
premier des médecins, qui après la 
renaiflance des lettres. écrivit fur la 
fanté. Né à Florence & élevé dans la 
famille du grand Cofme de Medicis , 
il avoit eu l’honneur d’être le précep- 
teur de fes fils, & comblé de fes bien- 
faits. Parmi les nombreux ouvrages qui 
{ortirent de fa plume, l’on en trouve 
un qui roule uniquement fur les foins 
néceflaires pour prolonger la vie, & 
pour conferver la fanté, Dans la dédi- 


a 
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cace confacrée à Laurent de Medicis’; 
petit-fils de Cofme , Ficin célebre Ga- 
lien comme le plus habile médecin qui: 
ait été pour le corps, & Platon pour 
Famæ Tout plein des principes phi- 
lofophiques de Féleve de Socrate 8 
de Plotin, lun des plus habiles Pla- 
toniciens , il aflocie d’un bout à lau- 
tre de fon traité, les fubtilités de fes 
maîtres aux regles importantes qu’il 
emprunte de Galien. Ce qu'il ajoute: 
de fon propre crû, ne fait honneur 
ni à fon goût, ni à celui de fon fie- 
cle : ce font des préceptes obfcurs , peu 
fenfés , & donc la A cho- 
quante, ne peut qué révolter aujour- 
d'hui les pérfonnes mêmes les moins 
inftruites. 

1. Ficin confeille, par exemple, de 
confulter tous les fept ans quelque ha- 
bile aftrologue (c ) , fur les dangers dont 
on eft actuellement menacé, pour pren- 
dre enfuite les précautions & les reme- 
des indiqués par les médecins. 


(c) Tuigitur fi vitam producere cupis ad fenec- 
tutem, quoties feptimo cuilibet propinquas anno , 
confule diligenter aftrologum : unde imminear 
tibi difcrimen edifcito ; deinde vel adito medicum , 
vel prudentiam. De Studios. vit. produc. cap. ze, 
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2. Il recommande aux vieillards l’u- 
fage de l'or , de l’encens & de la myr- 
rhe , à limitation des mages, qui, dit 
il, offrirent ces dons au Créateur des 
étoiles, pour obtenir les benignes in- 
fluences des trois ‘principales planetes, 
le Soleil , Jupiter & Saturne ( d ). 

3. Ce qui eft plus abfurde encore , ïl 
les exhorte d’imiter les folles pratiques 
. de ces vieilles forcieres , qu’on prétend 
avoir eu l’art de rajeunir (e ). 

Peut être croira-t’on qu’une fuper- 
fition fi groffiere ne s’eft pas long-temps 
- foutenue, & a trouvé peu de partifants 
parmi les médecins. Mais je n’ai garde 
* d’abufer de la patience du lecteur , en 
mettant ici fous {es yeux la honteufe 
lfte de tous ceux qui ont donné dans 
ces indignes travers de l’aftrologie judi- 


ciaire, & qui fur les traces de Ficin, 


(4) Sicut magi thus ; aurum , & myrrham ; tria 


dona pro tribus planetarum dominis , Jove fciticet, 


Sole & Saturno , fteliarum domino obtulerunt , 
ita fenes accipiant eadem vitalia dona. 1b. c. 11. 
_: (e) Communis quædam eft vetus opinio , añi- 

culas quafdam fagas , infantum fugere fanguinam 
- quo pro viribus juvenefcant cur non. & noftri fenes 
anguinem moderare miflum & vena adolefcentis 
fani fugant, Ibid. ç. 19. 
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{e font fignalés.dansileur, profeffion.pat 
une puérile crédulité..… « 
* Il faut pourtant que.je. dife, un, mot 
de MARTIN, PANSA ,:célébre médecin 
d'Allemagne .au..commencement.; du 
XVII, fiecle,..& par, conféquent. de 
beaucoup poftérieur.à Marfile Ficin;,.qui 
florifloir avant l'an.1470 ur 2520400 
: Martin dédia au. Sénat,de..Leipfek 


en 1615.untraité,, fous..ce,titre-pom+ 


peux, Livre d'or {ur Les moyens de:confer= 
ver La vie, (f). 1-attribue,aux-planétes 
les plus grandes vertus fur. la. fanté # 
il veut qu'on étudie avec foin:les afpecté 
& les conjonctions des aftres ,:qui font . 
favorables ou nuifbles,. felon % tem= 
péramment dont on eft...afin.des’étas 
lir & de fe domicilier dans. les lieux » 
fur lefquels ils. verfent leurs plus favo+ 


rables influences.(g)..1l :inffte fpécias! 


lement fur la nécefité de:veillerssdes 
près à linterêt de, la-fantésau, retour! | 
de chaque année climactériquesrc'eft2i 
F à! # | 

3 _sloa lard 


(f) Aureus libellus de proroganda vita. 

-(g ) Urad/quamcunaque repionem potiffmunt ins" 
habitandam &:excolendam tuum fidus-reradmoné- 
rit, eandem tibi deligéndam :efle:axbisrerise Pare 
I. Çap. 29, GS HT 
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à-dire ,'de chaque feptieme année, par- mms 
ce, ditl gravement, que Saturne, CHarirrs 
planete malfaifante, gouverne chaque M 
Me année de notre vie, quil eft 
nuifible aux efprits vitaux, & toujours 
difpofé à produire quelque fâcheufé 
révolution dans l’économie animale, 
de forte qu'on ne fauroit prendre tro 
de précaution & trop appeller art À 
fon fecours pour prévenir le danger 
dont on eft alors menacé (h). 
Je dois néanmoins l’avouer , tout 
. n'eft pas de ce goût dans ce livre de 
Martin Panfa. On y trouve des endroits 
oùil re@ifie en quelque forte ces vi- 
. fions aftrologiques par des confeils d’un 
tout autre genre. C’eftainfi, par exem2 
ple ; qu'il recommande fortement la 
. propreté dans les perfonnes , dans les 
* maïfons, dans les habits & dans les 
* ameubléments, parce, dit-il, judicieu- 
fément, que la malpropreté empêche 
la refpiration ; engendre de la vermine, 
-occafionne la gale, & donne lieu à 


w 


| Vs ÿ + FE ju 
..{h) Si quæ vero ex infauftis afpe@ibus pericula 


impendent , tuum eft arte & prudentià illa pre- 
venire. Ibid. put FAN 
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quantitéo d’autres déruptions Fâcheufes 
{ar Hilpéaus M IP MOINS € IQ: USB 
11}l donne auf de-fort bons confeils 
aux gens ‘dé lettres ;c'eft de me of h- 
vrer profondément: à létude >queste 
matin ,/& "de garder pour FPaprèsdt. 
née les leétures d’amufement;ceft en 
core de réferver les plus 'grandsrefforts 
d'application pour:l’hiver ,:8& - denfe 
ménager en été ÿicrainte d’épuifement:; 
à quoi enfin il ajoute une obfervation,, 
dont il feroit bien à fouhaiter que tous : 
%es gens de lettres fiflent-leurt profir,, . 
favoir, que-ceux qui fe hiflentrallerà 
üne humeur ‘critique 8 )mordanteh, 
toujours charmés de! trouver dés fau. 
tés'dans ‘les autres ; 80 toujours: prêts 
à les relever avec ‘aigreur ; comme s'ils 
fe’ pouvoient' établir -leur "gloires que » 
fur les ruines de Aaréputation"d'aue 
tœrüi (5), confaments par:là! plus vice" 
ment toute la partie balfamique den 
leurs efprits, & s’attirent fouvent unes 
. z Re RNCS EE D ed en. cr we t 


mort prématurée. D OO 0 
” - À condo : E. } 


‘7 (i) Certe’difpoñition ft! lParinonce ordinaite 
d'un’perit génie. Longin pénfoit bien diférèm- 
“menr, ‘Il protefte que ‘janiais fl: n’avoiryallavéc 
plaifir des fautes dans quelque’ Auteur que ceb fit. 
fe, 7 & esbilol ansouils hlténioen 
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Qu'oñ ne:croie pas que j'oublie. un rues 
par lus ancién que Martin, Panfa, CHAPITRE 
8 \prefque.lcontempôtain .de LFicin. XIE 
ANTOINE Gaius de Padoue -ne-nvelt 
pas inconnu, Je! fais-qu’en. 491 il pu- 

Fa un. traité fur la fanté & les moyens 
de vivre. long-temps, fous le: titre. de 
<Corontie fleuris (ke); mais quelque peine 
Quelje re, fois donné ‘pOur Me procu- 
:rerocet ouvrages il m'a été ipdfibls 
te le-détérrer nulle part. 

1 PLATINE de. Crémone. sglor ‘en 
ET un:-petit.écrit fur la fanté a 
{Gaïdinal Roverella, IL n'étoit pas-mé- 
<decinhuprefque tout ce qu'il: dit eft 
tiré -de Gelfe;:je n'en fais mention 
F8 parce qu'il eft, autant qu il m'en. 
Ouvients le premier qui a recomman-. 
-dé aux perlonnes. délicates, de..bien. 
-mâtherdes aliments (L),.f.elles veu- 
| “lent Ce ler: efomar af fès fonc- 


k_) Corona Florida. vs 
SH nt“ à ps leurs dents 
Ep ars de, d'avis pour couper,.ce qu’ils mangent. 
auf menu ; qh’ 7 le peuvent ;, afin d'en faciliter 
d- 


Jdigetions: c'eft auifi une leçon pour Iés vieil- 

Aards: & une: raifonsqui doit, les..engager à prén- 

dre moins d'aliments olides & plus de liquides. 
? 
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p à € Ê SKY HA? Ho "à à Hi TC + FT A” . 3 ï # c À 
a (ONS COmIME il, le fauts.., car dit-il 
CHAPITRE s'quand ion dévoré] cb qu'on mange; 
5 Re: sibeft impofibledelm'en'êtrepas pu 
VA pi par des crudités! @e dés!ents #71 fi 


x 
AY 
{ FE s À 


LA AA A AR 2 ECS AU A 2e 1 A 
De Louis Cornaro de quelques autres: 
«qui ont porté l'attention, la curiofité 
 & l'exactitude, jufqu'à -peler Lears 
aliments , pour mieux affuren Veuki 
_fanté, (TS 483 "snnod sr 
ne | À à 28 À BT- STE LD MET 

À Lots CorwAro , noble Vénitiensra 
fleuri peu de temps. après} Platine: :1f} 
s’éft rendu célébrée par:un:excellent pes . 

tit traité, intitulé de larcvie fobre | | 
rénlée ; jen, vais donner rici :le fomke 
maire en fai{ant parler PAuteur:; isirtst) ; 
:-L'Empiré de la coutume ; d'ril.denst 
trée,.a un pouvoir-étohnant,! & font » 
vent üun-afcendant fur: l'efpric. qui éft 
plus: fort. que las raifonmuC? eft:-par<hs | 
que. la, -gourmandife;&-l'yv'oenerier | 
gagnent de-plus:en! plus: du terrein en 
lialie ; &:qu'on! y'efbvent jufqu'àrfaires 


6 DM SU 
J210 Fe) par 14 


SÈTHAR A A TATOTAIT RES 


LMD MS D Le € gt Si I SAETIOS 2 . es 
loire d'une intempérande qui yrenleve == 
plus d'habitants queila.pelte &c la guerre CraPrirx 
n’en-pourroient détruire. 25 164 in X IV. 
Combien, à mon grand regret, n'ai- 
je. pas u..de.messamis, gens; d’efprit 
leurs & pleins de fentiments , fau- 
chés à,la.fleur, de, leur, âge, par cette 
malheureufe intempérance ? Combien 
| n’en a-t-elle pas emporté, qui pourtoient 
éñcoïe fäire honneur à leur patrie & 
. étre Un ‘orneinént à la fociéré? 
NE d'une conffitution des plus foi- 
… bles!, ff j'aVois continué de m’abandon- 
ner à la bonne chere en vivant comme 
* tant d’autres , je n’y aurois pas longz 
tempsiréfité\ Déjà j'érois fujet à plui 
fléurstmalädies;; douleurs d’eftomae}. 
cehquesl;>atteintes de ‘soutte ; j'avois 
» prefque toujours une fievre lente & une 
… alrération infuppottable, Depuis l’âge de 
“trente cingians , jufqu'à celui de qua 
… ramté,, je ne ceflainde lutter contre ces 
… maux & l’onrdéfefperoit de m'en guérir! 
… fiEnwpanrdes! plus ‘habiles médecins 
» cfayerent: pourme tirer d’affairé ; cout! 
… crque d'art pot voit fourni de refloni 
… ces, iilsren vient: à; la-finlentiere fer 
. princes !&c ilsimé déclarerent, qu'ils! 
ne favoient qu'un feul qi pour 
3 


æ { 
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fauver ; mes jours, “ 1 javois, Te courage 
de Yenrreprendre. “& de lé’ continuer. 


C'étoir une vie fobre & réglée qu'ils | 


mexhorterent de fuivre en m'afluraft 
que fi les excès m'ayoient attiré tant 
d'infirmités, une temp ‘rance fourenue 
ne manqueroit. pas” ‘de m'en défivrer; 
ils gjouterent ; quifs n'y avoit pas de 
temps à perdre; qu'il falloit iniccam- 


ment opter entre le régime & lamort, | 


& que fi je differois Ençore" quelques 
_mois, je, ne ferois plus." 7 

= D'abord, je ne me trouyois pas aûtre- 
“ment docile à leurs auftètes leçons ; 
.mais je fenrois mes maux ç augmenter , 


& je ne me fentois éncoré aucune €h- 
vie de mourir ;  ainfi ; je pris mOh par- 4 


> 
“ 


? 


ü,je me réfolus de fuivre leürs Coh- ! 


fails, & je m'engageai à pratiquer fans 
délai le régime qu'ils me propofgiénr. Ë 


Je n'eus pas lieu de m'en repentir. 
À peine eus-je_obfervé quelque-cernps 
Ja diete qui me fut prefcrite , Re 


reflenti les effets; & je ne fl De 
bout de Fannée ; que non-f® 


à 
Li 


ns > 


Bts nt. 


-Yepperçus de l'amendement dans: Hbn, | 
# x AT masque. je re trouvai L'ipatfe e-. 


MENT SuËrL de tous mes, maux 


On elt impatient , ‘Rn8 dot te ape 


Da 


#2 


° : 
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perde en, quoi confiftoit cette diete; 


| AT 2IOVE LIT , éTUOE. 
evoisi., Je, m'accoûtumai 
dre,chaque, jour que douzé onces. de 
| nouriqure Polides.ea. pain» pes, 
Avec. quatorze onces de liquides: ce 
pendant je ne néeligeai pas d'autres 
“précautions ; évitai autant qu'il me für 
pofhble: le erand froid & le grand 
Chaud; les exercices violents’, les ’veil- 
. les y& tout ce qui s'appelle excès funef. 
Rires le: fantes op 00 APR 
ei cf vrai, qu'on ne f: auroit ni pré- 
.Yoir, mi prévenir une infiité d’acci- 
| . lents... qui trompent la vigilance” la 
Daemon: mais Pal troûvé “par 
spénence, que le régime de la bou- 
ch <n.empèche les fuites fâcheufes. 


Deux, exemples remarquables. juftifie- 
A HQnE cé que je dis, R 


«nNous,perdimes, contre toute jufti- 
462, un.procés de conféquence pour 
notre famille, Un de mes freres & quel- 
ques aûtres de mes parents ; qui étoient 
“ès My ST AT QE 2 ADSiS CAL Ver v} 

“éloignés de mener üne vie auf 


42. Lit si DTIFIE EI mn ÉLIOLE 
drugale;que moi, furent fi affectés de 


l'ceme perte, qu'ils ca rombetent na 


ades &,en moururent, Jétois le plus 
intéreflé à l'affaire ; Cependant ma fanté 


( af; 
’ Q'4 


a —————_——— 


à ne prén- CHAPITRE 
IUSIHI37 9 LNTITANMU 


sa a ma 2 
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n'emfut point. dérangées jervécus/püut 


voir -des jours:plhs heureux. Une:aurre: 
fois j'eus le-:malheur-de verferiviolent 
ment d'un::chamoc:, -dontlilesuchevaux 
que. jé -prefloisitrop 52 prirent leomors: 
aux dénts : je fus trainé aflez loux avanit. 
qu'on pütles ‘arrêter; -on :meE: aix aie 
certe voiture ,-laccêtev& lecorpsfiaz 
cafés, an ‘bras 8 une jambe: d'flor 


qués,en un mot,idans unétatpitoyan | 


ble. D'abord les médecins voulurentme 
Pinflamæation; mais perfuadé quellavie 
réglée: que je menois depuis long-temps 
m'avoit-émpêché de: contraéterdeshu2 
meurs dont je-duflent:craindre le’mouk 
vement., je m'oppofai: :àcleurn: ordoms 
nance. Je les priai de méhfairéiremetz 
tre le.bras & la jambe, &fans prens 
dre aucun remede je fus-bien-tôt guéri 
au grand. étonnement de toutes les per: 
fonnes de: ma connoiffances eulq 555‘ 
- Une autre vérité de lac plus haute 


importance!, dont l’expérienée m’a-cond | 


vaincu. c'efti que fi:aprèscavaoir longe 
temps,-obfervé Pauftere régimerquet je 
m'étois: prefcrit + on!: ofe changer ice 


pain -dervie ; Fon: s'expole à un «péri , 
GKTÉMRE., SUTIMOP S1VSR. subi emof 


r 
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mille appuyée dérmesmédecinoy 
ferréamtrpour me1perfuader de: pren 
dre un -peulplusde nourituresà caufé: 
deomon grandâge &ride miifoiblefté: 
Jieus: beau leur réprélenter : qu'à mes 
fire queles forces diminuent:s lac die 
gefion fe) fait ave plus. dépeine’;182 
quê LE re “loin de me nour2 
iv plus que je ne fufoiss je devais a 
contraitelnmanger: moins L8& donne 
moins 'od'occupation:] à’ moni:'eftomad 


Fête F6 ue amsgtque totité! 
ma! 


” querdescoutumeg ils ne cfe: laïffèrent 


point: perfuader: à mes #emontrances) 


» &aijeme)laiffaicentrainer à "leur vrenz 
dresr8c| preflantes'follicitations. aug 


er 


mmeritai marourriture de deux oncesi& 


 macboiïffon d'autant ;: deforte qué:j'en 


prisiquatorze decfolides &feize! de 
lquides;-mais::qu'en arriva-t-ils Au 
bout: d’une dixaine de jours , au: liew 
d’être plus vigoureux '& plus gai , je me 
trouva pefant siabbatu, de: mauvaife 


quim'environnoient. Le douzieme jour 
JE fuspattaqué: d'une L violente ‘colique 


F u: -mesduralcvingt - quatre: heures; 


‘qui fur fuivie: pendant trenté-cinq 


jours d’une flevre continue , qui'ne 
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melaiffa point! de. -Hepos. ni jour.:ni 
nuit. &c.qui,me) mit, à deux, doigts 
du tombeau. Jen, revins enfin, gra- 
ces à Dieu: &, à mon ancien régime, 
&-me voici. Pâge, de 83ans enplei- 
ne. & parfaire fanté de corps &. d’efprit. 

Je montre feul à cheval & fans avan. 
tage ,-je wais|Ide, mon; pied. au haut 


d'une montagnes &c., tout recemment 


jai.compolé. une. comédie , qui) He 
manque ( fi jofe le, dire ):n1} du {el 
d’une innocente raillerie , ni. d’un 
badinage amufant & enjoué.. Quand 


après avoir. fini mes, affaires. paiticu- 


lieres , ou .aflifté au confeil, je rentre 


dans ma. maïifon ; j'y trouve onze petits 


fils, dont l'éducation, les amufements, 
les chants, les petites “bouffonneries me 
divertiflent ; fouvent je mêle ma voix à 
la leur, .&. je l’ai encore aufli claire 


-&aufl forte que jamais: En .un mot, 


je.me trouve. Phomme.du monde, le 


plus heureux à-tous égards.) Loin. de 


traîner.une. vie languiffante &;: mori- 


bonde,. j'ai l'œil & l'oreille, bons: ART 


fuis gai, rien ne m'incommode &je 


-m'ai pas;la. moindre, attéinte des FI 
- dont Pin rempérance , eft la fource. J 


Que, refte-til. donc, &.au raije à 
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Fire de mieux, dans les bras dé cérte 
précieufe fobriété à laquelle je dois dés 
jours f'heuréux, que de larécornman 
der de tout -ionpouvoir à/mes em 
bhaibles> Puiflént mon: exemple &rmes 
Técons les ÿ'éncouragér !° Puiffent tou: 
tés les perfonnes qui oït dé la’ raifon 
& queélqu'empiré ur ‘elles-mêmes ; en 
faire üfage pour’ s'ouvit lune! fource 
“de fatté; qui ef préférable: à'0toutes 
Jés richelles de Punivers ! DpEUSE 
"YLDeoNarp Lessrus ; favant Jefüite 
‘de Louvain} qui vécut fur la:findu 
"XVI. fiecle , ft un'des hommes qui 
Je'mieux: profité des leçons de :Cor- 
‘faro. Son traité de la vie fobre &é- 
<glée'fui étant tombé:entre les mains, 
Afle soûta tellement qu'afin d'en ap- 
“püyer les maximes & de les accrédi- 
“tér, ill compofà fon Hygiafticon, ou 
- véritable méthode de conferver La vie € 
La fanñté jufques dés La vieilleffe La: plus 
Dyeculée. C'Atün éloge perpétuel de la 
. "fobriéré:, confidérée conime la princi. 

"pale fource (eo lafarité.! D’abord'Léf 

“fus la définiten difant, Qué, par vivre 
<fobrement, il entend né manger &ne 
boire qu'autant qu'il le faut, felon les 
“différentes Conftitutions, pour que Pame 


CHAPIÈRE 
XIV. 


e. ee PAPE PR OR UE 8 PE NE a Aû TA 
2 HISTOIRE DE LA SANTÉ ;, 


ere “tt Ko faire “hifément. aa 
"fes opérations. Énfuite développant. lui- 
même fa pente, dl dt: ‘que lame, 
fure du Hähgèr & du boire pour has 

que individu CE la quântité se 


l Pro” Vice de Le | fais re | 
3e) 


CARE ves, r: dote re en je à À 
deflus quatre reales Can Lo Ed BR à 
Premiere reële. Quiconque mange. ss 
boit dans telle melure, que {on elpries 
fe trouve par-là hors dé état des acquit 
ter dé quelqu un des. devoirs de. a VO-.. 
cation, (il fe nourrit trop, il doit Le 
retrancher, Et fi dans un travail pure- 
ment-corporels-1l-{e- mere 
vigoureux: avantolerre ss /mrais" Wal 
prèst lé”répas"aur PT ne fe. f nie 
las. &..pelant, -ce feroito tes uhe 
marque infaillible qu'il auroitd 


“né 
dans ‘Féxcès’ :’ca#"ff° lon ‘mange 
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Jon boit: ; pars pour réparer les forces 


du corps & non pour l accabler.. ë | CHAPITRE 
Seconde) role. Quoiqu' if. ne (ot, pas. XAVE 
poffible de féduire à à une me Ure, RE 
& uhifoïme , y Pr quant! ie AO e. 
du manger & ‘du boire , à auf € je ge 
différence ‘des p perf onnes, | des à âges , des. 
témpéremahts &. ‘des _proellions, on. 
croit pouvoir dire, qu'aux, Ben, déli. 
cats &' fédentaires , douze à quatorze | 
ones de ds, folide, foit pain. 
qe chat} ‘fo: t po: fon, fufffenc, avec 
eu près une égale quantité de liquis. 
dé ? L'expérience 4 juitifié cette Propos, 
Et 4), futout pour les gens de, 
lécires, dont. l'érude & la méditation 
| font Poccupation ordinaire, | 
Troiliemé regle. Peu importe. dela 
RAR des chofes qu'on mange & qu’on, 
DE 5 Ÿ >. pourvu qu'elles. foient. du. 


nombre 8 celles dont L ufage < ordinaire. 


À a fair coRAoître ke -bonté. qu ‘elles. 


HO 


=vtU0 ITEV RP A es AIT 


ne En cecinous croyons! que: Lt fe: trom- 
us ne prefque tous les. cas.on doit plus: 
a PEITAT die 


D Remarquez) pourtant que ceci né ‘regarde 
que, les, gens; forts. &| rebuftes.. Les A foi 
bles & & délicates s’ ça. touveroicnt, Sous mal. 
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mm jÿaiént rien-qui reprignent-à ka cônftis 
CHAPITRE tutrôn propre decelur quis’enl fett 526 

XIV. qu'il-né les prenne que dans:la mefure 
sequif@niv-sneup >D ef Pa] } 


y 9) 291: SHEG-AE 691 
: Qhatriemé regles. Afincde ;vbus guérit 
peu à péu:de, Votre:-paflion pour da 
bônne chère. aécoutumez-vous à confi- 
derer les mets-qu’on vous préfente , non 
tels'qu'ils. font quand on vous. les -fert 
fur-la ttable,, mais. tels qu'ils: ferorit 
peu après. que: vous-en) ferez . nourris 
Penfez.que plus le fumer & le:goût voris 
en paroiflent agréables , & plus ils pro 
duiront: dé corruption. & d’acreté.dans 
votre corps , au -detriment:;.de voté 
fanté, 18 ir 2 0iq 
Pour confirmer, ces quatre reglés, : 
Leflius. en appelle. à lexpérience..Il 
confirme tout ce qu'il a dit à l'avantage 
dela fobriété, par l'exemple deplufieurs 
petfonnés qui en-ont fait l'épreuve K 
qui confinées, dans. les deferts ;,yronit 
atteint & pañlé les cent ans, fans autre 
nourriture que du pain & de l’eau ; des 
dattes & de la falade. Tel, dit-il, Paul 
lhermite vecutir rs äns4 dont au rap- 
port de S. Jétomé ; ikén pañla près de 
cent dans les déférts , ne vivant les 
quarante premieres années que de dattes 
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&cid'eau putes cles autreside pain & 


ARE NN :  RÉNOT 


deaul”! Tel Si Antoine parvint. A l'âge CHAPTrRE 


de’ 167 ansyrdont, felomi $3! Athaña: 
fe , il palfa près de quatre-vingtidans 
les folitudes ;:ne fé nourriffanrauffique 
de pain &ciid'eau ÿ à quoitil ajouta 
vers la finun peu de falade::Tel:Arfei 
hius, précepteur de J'Empereur Arca- 
dius ; atteignit l'âge de 110 ans! dont 
ilpafla d’abord foixante-cinq ‘dans le 
monde , &'enfuite cinquante-cinq aux 
déférts dans la: plus févere abftinence, 
Tél Epiphane fe conferva rs ans; au 
môyenide’là plus rigoureufe diete;: Er 


| pour Couronnér ces exemples par le 


plus récent & le plus frappant de tous! 
felon l'intention du docte Jeluite de 
Louvain; ainft Cornaro démontra la 
fagellé’de fes regles & le prix de 14 fo: 
briété en pouflant fa carriere au-delà 
de “cént'ans , qu'il avoit pallés; quand 
il mourut à Padoue en 1566.07 11) 


de: } 7: JF C fiË£ l 
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Ge a OT 
D à 4 CHAPITRE XV. 


Des Médecins du XVI, fiecle qui écri- 
virent [ur La fanté avant que Sanitorins 
florit , © qui font, Thomas Philologue 

de Ravenné ; Vidus Vidius ; Jérome 
Cardan ; Alexandre Trajan Petrone ; 
Levin Lemnius :; Jafen ‘Pratenfis ; 
Antoine Flumanel; Jean Valverd de 
Hamulco; Guillaume Gratarole ; Henri 
de Rantzavv ; Æmile Dufius ; Ferdi- 
nand Euftache ; Oddo de Oddis. 


dE otre ven PHirozocue. de 
Rayenne , adreffla au Pape Jules INT. 
un traité latin fur le moyen de vivre 110 
ans (4). qu’il dit avoir tiré avec beau-. 
coup de peine & de foin des écrits des 
favants. Il y gemit des funeftes progrès | 
que l’avarice & la fenfualité ont fait à | 
Venife, où, au lieu qu’on voyoïit au-! 
trefois dans les rues plufieurs Sénateurs 
plus que centenaires , & non moins 
| vénérables 
; | 


(a) De vire ultra 120 annos prorrahenda. 


I DE mens) 4 à : | 
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Yénérables. par:leurs. cheyenx-blanest, 
que remarquables par leurs riches 
robes ;;on n’en! voyoitiipas üñ de fon 
temps, qui fut feulement nonagenaire, 
Pour ramener les-chofes fur l'ancien 
pied ; il “exhorte fes contemporains À 
la chafteté & à la fobriété.;-1l recôm- 
mande de préferer,\aurant.qu'onle pêut 
les lieux, où l'air eftipur &cfain., Safi je 
fe me trompe, c'elt lui. qui le premier 
entre. tousles médecins, a élevé faivoix 
contre la, pernicieufe coutume: d’ävoir 
fans les grandes villes des cimetieres , 
qui en infectent, l’atmofphere, &:qui 
* yattirent de D rbubulte maladies , 
par les exhalaifons qui s’y élevent dés 
_ cadavres, ;,°Je'ne conçois pas , dit-il 
»séomment ‘on peut approuver au- 
. ,Pjourd’huï un ‘ufage que les fages 
5 nations de lantiquité ont profcrit 
7 par les loïix les plus folemnelles < 
. 2 Vers le-mikéu du XVI, fiecle Vipus 
_ Vinivs Florentin | publia un gros volu-, 
. méfur la fanté du Corps en général &. 
_deichacun defes ‘membres en Particu= 
dièr: (bn) ouvrage: épuré }'sil faut l'en’ 


: ré 


ésideTarre 


Detuends"Valéntüdine generatim libri {ex 
membratin; ibri .quatuordegim, + +.5 mu +0 8 


R 
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mn CLOITE , de toutes les erreurs des Grecs 
CHAPITRE @& des Arabes. François I, lattira à 
. ÆV. Paris où il enfeigna la médecine jufqu’à 
la mort de cet augufte & magnifique 
protecteur des fciences ; qu'il revint 
dans fa patrie en 1557 jouir .de la 
faveur de Cofme grand Duc de Tof- 
cane. 
Dans cet ouvrage , Vidius a telle- 
ment fuivi la théorie de Galien, fans 
Pilluftrer feulement par quelque exem- 
ple tiré de fa propre pratique; il eft fi 
abondant , fi prolixe en diftindtions & 
en divifions tirées d’Avicenne; il fe 
borne fi totalement à ces maïtres de 
Part, qu'on ne peut pas dire, qu’il y 
ait un feul précepte nouveau tant foit… 
peu important à glaner dans tout le: 
livre , quoique l’auteur eût indifputable- 
ment un favoir fort étendu. . ( 
Je dois dire à peu près la même chofe 
du fameux JEROME CaRDAN. Quoi-” 
que très volumineux dans fes écrits fur 
la fanté , il n’y a prefque ajouté aucune. 
regle intéreffante fur la matiere , à celles 
qu'on trouve dans les ouvrages de fes 
dévanciers. Cardan , defcendu d’une 
famille noble de Milan , étoit ré à 
Padoue en 1500 que. la pefte obligea | 


| 
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fa mere de quitter. Il y a des gens 
qui le célebrent comme un favant , dont 
les connoiffances éroient des plus vaftes ; 
& en qualité de médecin , on lui fait 
honneur du glorieux fuccès avec lequel , 
appellé d'Italie en Ecofle pour traiter 
l’Archevêque de St. André d’une mala- 
die dangereufe, il réuffit à Pen guérir; 
mais d’autres font peu d’eftime de lui. 
En reconnoiflant qu’il y a d'excellentes 
chofes dans fon livre fur les moyens de 
conferver la fanté & de prolonger les 
jours , ils prétendent que Cardan eft 
un écrivain Ê 

certain c’elt qu’il a ofé critiquer Hippo- 
crate & Galien fur des chofes que tout 
le monde y approuve excepté lui feul. 
On n’a jamais vu un pareil ennemi de 


| tout exercice , pour peu qu'il fatigue 


ou qu'il accelere la refpiration , ou 
qu'il fafle fuer. IL vous dit gravement 
que les arbres vivent plus long-temps 
que les animaux ,; parce qu'ils ne for- 
tent jamais de leur place. À l’en croire, 


- le traité de Galien fur la fanté eft plein 


L d'erreurs , & la grande preuve qu'il 


allegue pour en donner une mauvaife 

idée , c’eft, que Galien eft mort avant 

77 ans; mauvaile objection dont il a 
| R 2 


C 


oit inégal. Ce qu'il y ade 
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eu limprudence de faire fentir la futilité 
à route la terre, en fe laïflant mourir 
lui-même à 75. 

Rendons pourtant à Cardan la juftice 
qui luieft due, il eftle premier qui ait 
{pécifié les indications & les fympto- 
mes qui promettent de longs jours à : 
ceux en qui ils fe trouvent réunis. 
C’eft 1°, d’être né , du moins d’un 
coté, de parents qui ont'long-temps 
vécu , 2°. d’être d’une heureufe com- 
plexion , gaie & fupérieure aux in- 
quiétudes & aux foucis rongeants, 3° 
d’être bon dormeur , long-remps & for- 
tement afloupi. ; 

Admitateur de Cornaro & de fon 
régime , il recommande comme lui de 
prendre peu d’aliments. Peut-être mê- 
me la diete qu'il prefcrit, trop auftere 
pour les perfonnes qui menent une vie 
aétive & laborieufe , épuiferoit-elle 
leur force & nuiroit-elle à leur fanté ; 
mais celle qu’il ordonne aux gens 
d’une conftitution délicate , à ceux 
qui menentiune vie fédentaire, & à ceux 
qui font affligés de foins & d’inquiétu- 
des , n’eft furement pas l’endroit de 
fon ouvrage le moins digne d’eftime. 

» Voici, dit-il, la vraie regle pour 
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» le manger & pour le boire; c’eft 
» qu'après le repas on ne fe fente ni 
» foiblefle nf pefanteur d’eftomac , 
» mais qu’on fe trouve d’abord en état 
de fe promener fi l’on en a envie ; 
ou d'écrire s’il le faut; que le fom- 
; meil ne foit ni accourci, ni interrom- 
» pu par le fouper , que le matin en 
» S'éveillant on n’ait ni mal de rête, 
>» ni mauvais goût dans la bouche, & 
» qu'au contraire on fe trouve allegé 
> & rafraîchi par le fommaeil “. 

Ce qui eft le plus agréable de tout 
l'ouvrage de Cardan c’eft fon quatrieme 
Bvre. Il roule fur la vieillefle. On 
aime le ton fociable & l'humeur joviale 
qu’il y montre à l’âge de 73 ans. C’eft 
un plaifir d'y voir les vives efpérances 
qui l’animent jufqu’aux bords prefque 
du fepulchre. ,, Je fuis plus gai, 
» S'écrie-t'il ,'que je ne le fus jamais 
, dans ma jeunefle. À la vérité il fau- 
,; dra mourir & laifler fes amis; je le 
» fais; mais je fais aufli qu'ils me fui- 
» Vront & qu’en atrendant j'en trouve- 
, rai d’autres au lieu ou j'irai “, 

Il n’y avoit pas long-temps que Car- 
dan étoit mort, quand ALEXANDRE 
TRAJAN PETRONE dédia à Grégoire 

3 
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XII. & publia fon traité fur les aliments 
des Romains © la confegvation de lcur 
fanté. A ÿ traite de la fituation de l'air , 
des vents , des eaux , & des faïfons 
favorables dans cette capitale de l'Italie, 
de la maniere dont on s’y nourrit, des 
jeûnes folemnels qu’on y obferve, & 
des maladies épidémiques qui y regnent. 
C’eft ün ouvrage écrit avec beaucoup 
de jugement & d’exactitude , un excel- 
lent modele pour tout médecin qui 
voudroit rendre un pareil fervice à la 
ville où il demeure, 

Plufieuts autres Auteurs, outre ceux 
que je viens de nommer , ont écrit dans 
le XVI, fiecle avant San@orius, fur 
les foins qu’on doit prendre pour la 
confervation de la fanté. Je férai men- 
tion des ptincipaux, afin qu’on puille 
les confulter fi Pa en eft curieux, mais 
fans m'étendre fur leurs ouvrages. On 
la fort bien remarqué (c); ,, les regles 
» pour la confervation de la fanté & 
, Cequ'il y a à direfur les qualités & 
:, le choix des aliments, eft un des fujets 


I 


(ce ) Le Clerc, plan de l’hifloire de la médecine. 
pag: 


F0 
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, où il y a le moins de variation depuis = 
> les temps les plus anciens  , depuis CHaAriTRe 
lès Grecs & les Arabes, jufqu'au céle- À V- 
bre Sanétorius à la fin:-de ce fiecle. 

À la tête de ces Auteurs que: je vais 
indiquer dans leur :ordre chronologi- 
que , eft Levinus Lemnius, né l'an 
150$ en Zélande, où il pratiqua avec 
honneur la médecinewplufieurs années. 
Touché de la mort de fa femme il entra 
-dans les ordres facrés , & de-là fes écrits 
devinrent tout à la fois des leçons de. 
morale & des préceptes de médecine. 
IL débute fes exhortarions à mener une 
vie vertueufe pour enttetenir la fanté 
de lame & du corps, en faifant obfer- 
ver, qne, ;; la fanté fe conferve par 
5 la tempérance: dans le manger, & 
53: dans le boire; où tout excès n’elt pas 
>, ‘moins indécent qu’il eft pernicieux;, 
,»s & par une modération foutenue dans 
3 les chofes queGalien appelle les gart- 
, diennes de la fanté ( d), & les mo- 
dernes les fix! chofes non naturelles; 
;, non que réellement elles foient telles, 


(4) Lemnius®ne fit pas “atrention que c’étoit 
Galien qui le premier avoit introduit cette de- 
nomination des fix chofes non naturelles. 


R 4 
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mais parce qu’en effet elles n’appar- 
» tiénnent pas au corps comme le {ang 
5 & les humeurs, quoiqu’elles aient 
aflez d’influence fur fon état pour le 
, déranger & le détruire quand on ne 
» les emploie pas comme on doit 

JAsoN PRATENSIS , Zélandois com- 
me Lemnius , écrivit aufli ,; comme 
lui, un traité {ur la confervarion de la 


YU 


2 


35 


w 


fanté (e) qui parut en 1538: Il sy 


plaint de ce que des occupations accu- 
mulées & une maladie de neuf mois, 
ne lui ont pas permis de développer 
fes idées fur ce fujet comme :l lauroit 
fouhaité & felon qu’il Favoit conçu. 
Malgré tout cela on trouve en lui un 
homme plein d’efprit , qui écrit d’un 
ftyle nourri du langage des bons auteurs, 


-& quia fu répandre des_graces dans un 


ouvrage, où, quand au fond , il n'ya 
rien de nouveau. D ‘je 
ANTOINE FLUMANEL de Vérone 


“écrivit en 1540 fur le régime quiconvienr 


aux vieillards (f).:1l: y : déclare lui- 
même qu’il ne s’eft point écarté des fen- 


tuments d'Hippocrate & de Galien. 


(e) De tuenda fanitate. 
(f) De fenum regimine. 
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JEAN VALvERD DE Hamusco étoit 
efpagnol. Ce fut en 1552 qu'il fit pa- 
roitre le traité qu’on a de lui {ur La fanté 
du corps © de l'efprit (g). Ce traité 
adreflé au Cardinal Jerome Véral, eft 
court , mais très judicieux. Comme lAu- 
teur avoit beaucoup voyagé, & dans des 
régions fort éloignées, il s’étoit mis en 
état de fonder fur fa propre expérience 
la néceflité de cette maxime, qu’il faut 
diverfifñier la maniere de vivre felon Ja 
maniere du climat où l’on eft. ,, En 
» Ecofle , dit-il par exemple, je ne 
» Pouvois pas m'empècher de manger 
» plus fréquemment que je n'étois 
» accoutumé de le faire dans mon pays 
Pénatal ph | 

On a de GuILLAUME GRATAROLE 
Piémontois, un Livre fur la fanté des 
gens de lettres & des Magiftrats (1) 
* imprimé en 1555. Ily recommande la 


g) De animi € corporis fanirate ad Hieronimum 
: Waillum Cardinalem. | 
h)} Cum ego, qui meridionalem magis incolo 

regionem , apud fcotos agerem , non poteram me 
continere ; quin pluribus vicibus cibum affume- 
rem , quam antea eflem confuetus. 

(5) De litteratorum qui magiftratum gerunt 
confervanda valetudine. 
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tempérance , nommément dans ces 
cinq chofes , le manger ; le boire, le 
travail , le fommeil & le mariage: 
& 1l s'appuie dans fes préceptes fur Pau- 
torité d’Hippocrate & de Galien ; qui 
ont, dit-il, recommandé cette EN rs 
ration comme ce qu’il y a de plus effica- 
ce pour conferver la fanté, | 

- Hexrr DE RANTzAW gentilhomme, 
danois , écrivit en 1573 fur la conferva- 
tion dela fanté , à l'ufage de [a famille 
(kR): Le premier & principal précepte 
de ce divre eft d'adorer & de fervir 
Dieu , & de lui demander par fes prieres 
qu’il veuille conferver la fanté; car, dit- . 
il, quoique les aftres aient leur influen-. 
ce, ileft toujours vrai que les prieres 

qui partent d'un cœur pieux en ont 

cncoré daYantage (/).08 «#7 + 

Æmizrus Dusius compofaen 1582, 

fon livre für le foin qu'on doit prendre 

de la [anté (m), & le dédia à Charles 
Duc de Savoye. Tout ce qu’il y a de 


(&) De confervanda valetudine in privatum li- 
berorum faorum ufum. | 

( 1.) Aftra valent aliquid ; plus pia vota valent. 

(m) De tuenda valetudine ad Caroïäm Sabau- 
diæ Ducam. 
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meilleur dans cet ouvrage eft copié de 
Galien. 

J'ai encore à indiquer FERDINAND 
EustAcxe , fils de Barthelemi ce f2- 
meux anatomicien. sil dédia en 1589 
à Sixte V. un traité intitulé de La prolon- 
gation de La vie humaine par le lecours de 
La médecine (n). HA y refute fort bien les 
raifonnements que l’on fait , pour prou- 
ver que la médecine ne fauroit prolon- 
ger nos jours, mais il n’y dit rien des 
moyens qu’elle emploie pour les confer- 
ver en effet, | F4 

J'ennuyerois le leéteur fi j'entrepre- 
nois de parler ici de trousles médecins 

ui ont hazardé quelques fpéculations 
LR pars , fur les proportions qu’on 
doit mettre entre les divers aliments 
dans les différents repas , ‘précautions 
néanmoins qu'ils fe font imaginés être 
fort eflentielles à la fanté. Opvo pr 
Oppis, par exemple, publia en 1570 
un traité fur la proportion entre le diner 
& le fouper (0). Il veut qu’on dine légé- 
rement & qu'on foupe à fonds. 


(n) De vitæ humanx à facultate medica proro- 
gatione. A: | 
(o) De cocnæ & prandit proportione. 
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CHADIERE HR Rd 
Do |: 
7. CHAPITRE XVI 


De Santtorius. Découverte importante 
de ce Médecin [ur La rranfpiration 
infenfible, © obfervarion là - deffus. 
. Médecins qui ont approprié la mé- 
thode de Santorius à leurs climats 
refpechfs, tels que Dodart en France, 
Keil en Angleterre , de Gorter en 
Hollande , Rogers @ Robinfon en 
Irlande. , &* Linen à la Caroline. 
Leurs” aphorifmes. Infpiration de l’hu- 
midité de l'air, © remarques qu'y 4 
fait le Doiteur Jones. 


Sous SANCTORIUS étoit né 
dans l'Iftrie , région d'Italie, fous la 
domination des Vénitiens. Il fit fes. 
études à Padoue & il devint un des Pro- 
fefleurs les plus célébres dans cette 
univerfité.. On lappella de Padoue à 
Venife, & quoique pour aller y prati- 
quer la médecine il düt renoncer au 
Profeflorat, la République lui témoi- 
gna fa confidération en ordonnant qu’il 
en conferveroit les gages, dont il jouit 
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en «ffer jufqu’à fa mort qui arriva en 
1636 ,la 75°. année de fa vie. 
Sanétorius ouvrit dans la médecine 
un champ tout nouveau & parfaitement 
inconnu à tous les médecins & à tous les 


Philofophes avant lui , par une fuite 


d'expériences continuées avec une afli- 
duité incroyable durant trente ans, il 


établit les diverfes loix de la perfpira- 


tion infenfible :qui fe fait en nous , ou 
plutôt il publia fur ce fujet des aphorif- 
mes dont quelques-uns font d’un ufage 
fi für pour la Rand qu’on ne fauroit 
les pafler fous filence. Mais il y faut du 
choix ; il faut favoir diftinguer ceux 
que lexpérience a confirmés comme 
fondés dans la nature , d’avec ceux qui 
n’en ont que l’apparence & qui font 
uniquement appuyés fur la théorie erro- 
née qui prit le deflus parmi les méde- 
. cins du temps de Sanctotius. Peut-être 
* ne fera-t-on pas fâché de comparer ici 
les expériences que cet habile homme 
fit en pefant le corps humain , avec les 
obfervations que les anciens avoient 
faites fur la rempérance & l'exercice, 
pour remarquer l'harmonie des unes 
avec les autres. En partant de deux 
différents principes , ils ont les uns & 
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les autres abouti à donner les mêmes 


regles pour la confervation de la fanté ,. 
ainf leurs expériénces & leurs obferva- 
tions s’éclairciflent & fe confirment 
réciproquement. 

il n’y a point de doute que Galien 
nait connu en général linfenfible perf- 
piration de nos corps , je n’en veux 
d’autres preuves que les paroles fuivan- 
tes de ce grand médecin ,, cette vapeur 
 excrétoire , dit-il (4), eft pouflée 
» hors du corps par de petits orifices, 
» que les Grecs appellent des pores , & 
» qui fe trouvent répandus par tout le 
» Corps , fpécialement fur la peau , 
» elle eneft, dis-je , chaflée , en partie 
» par la fueur, en partie paruneinfen- ! 


…, fible perfpiration qui échappe à la vue 


» & dont peu de gens favent feulement 
 lexiftence “. 

Depuis Galien jufqu’à la fin du XVF. 
fiecle , tous les médecins en général 
ont eu une idée vague de cette tranfpi- 
ration imperceptible, ils ont tous fu 
que le corps fe defait par cette voie 
d’une partie de fes humeurs fuperflues. 


CS CEE AR LE D RS LU te 


(a) De Sanit. tuend. Lib. z. cap. 12. fub finem. 


6 
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Mais, c’eft à Sanétorius qu’étoit refervée 
la gloire d'évaluer à la balance la quan- 
tité précife de cette perfpiration; de 
démontrer que l'évacuation qui fe fait 
en nous par cette voie, eft plus forte 
que celle qui fe fait par toutes les au- 
tres voies enfemble ; & de donner des 
regles pour la faire plus furement con- 
tribuer à la fanté.. 

Il eft vrai que l’on tranfpire plus ou 
moins felon les climats où lon vit. 
Mais cela même a fait naître aux méde- 
cins de différents pays, la penfée de 
réiterer les expériences de Sanctorius. 
Ils ont jugé la chofe importante, dans 
la perfuañon que par ce moyen lon 
parviendroit à comparer la tranfpiration 

ui fe fait dans le corps humain, foit 
PU , foit infenfiblement dans 
les différentes régions , avec celle que cet 
habile homme avoit obfervée en Italie. 

Monfieur DopArT, médecin Fran- 
çois , très favant , & obfervateur aufli 
droit & vrai, qu'induftrieux & habile, 
fut le premier (b) qui entreprit ces 
expériences. Il les commença en 1668, 


( b) Voy. dans l'Hift. de l’Académie des Sciences 
l'éloge de M.Dodart , & notez que fa Médecine 
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& les continua prefque fans interruption 
pendant trente-trois anse | 
Le Dr. JAQuEs Kai , fiten Angle- 
terre la même chofe que Dodart avoit 
fait en France; il publia en 1718 la 
table de fes propres obfervations faites 
pendant une année entiere fans intermif- 
fion; & il y joignit le détail des effais 
qu’il avoit fait à diverfes reprifes durant 
les dix ans qui avoient précédés. 
M.DEGORTER, entra en Hollan- 
de dans la même carriere & la fournit 
glorieufement. Dès l’an 1728 il donna 
en Latin fon livre de la Perfpiration 
infenfible & lon en fit en 1736 une 
feconde édition. Graces aux obferva- 
tions de ces deux favants médecins, le 
D. Keil & Mr. de Gorter , tous deux 
d’un difcernement & d’une exactitude 
geométriques, on eft parvenu à corri- 
ger les calculs de Sanétorius qui n’é- 


toient pas juftes pour les habitants des 


pays froids. M. de Gorter fur-tout, 
dirigé par Boerhaave , répandit un 
grand 


ffarique fut imprimée en François par les foins de 
M. Noguez , qui y ajouta une explication des 
aphorifmes de Sanétorius. 


! rimentale..pendant un ….an entier, & 


ns 5e CORNE PRES 
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grand-jour fut ce fujet-par {es expérièn- 


ces-réiterées & parles judicieufes réfle- 
XIOnS. PEU this 

- Ilne faut pas que joublieici [a pro- 
duétion curieule d’un Gentilhomme 
Irländois. Ayant lu Sanctorius , avec 
le commentaire dont le Dr. Lifter l’a 
voit accompagné , il confulta le traité 
du Dr. Keil fur la. même matiere. Vo: 
yant que, -felon ce dernier ; la tranfpis 
ration infenfble étoit beaucoup moins 
abondante dans! la grande Bretagne 
qu'en Italie , il refolu. de. faire fur lui- 
même un cours de cette ftatique expé- 


Voici ce qu’il en écr'vit avec une modef- 
tie admirable! au, Dr.' Rogers, J'ai 
> fait quelques obfervations .irrégulie- 
» tes. depuis: le 20, novembre 1720 
juiqu'aux de mai. 1721; elles méri- 
3 tent. à peine que.) j'en parle ,. mais 
les tables que j'ai dreflées. dans la 
»-fuite font plus exactes. Si j'avois. pu 


…._ ,,-penfer qu’elles fero.ent rendues publi- 


piques, jy aurois encore donné plus 


-  defoin& mis plus de correétion “, 


Dans un autre endroit de cette lettre 

l'ajout ns. n'ayant pas aflez dé 

» place ici, je pañle fous filence toutes 
S 


CHAPITRE 


2 V HUM 


274 .“HisTorrs DE: LA SANTE, 


mms Iles obfervationsique jai faites für 
CHAPITRE ,j/la diete &c l'exercice) & je ne parle de 
EVE celles que j'ai faites fur les évacua 
3 tons à-la felle’ pendant: deux mois 
ssfeulemént fish ue 4e yr 
-: Cetcécrir parut pourla premiere fois 
en,1734 avec l'ingenicux Eflai du Dr: 
RoGers fur les-inalañies Epitémiques 
(c),.8 malgré toute la modeftie de: 
Fauteur , 1} devint entre les mains-dé 
M. Rogers ; une piece parfaite en fon 
genre , ,, car, dit-il; parles :expés- 
> rences rapportées dansice traité, la 
>> médecine ftatique {e trouve : avoit. 
> été pouflée en Irlande beaucoup au 
3 delà de ce qu’elle l'avoir été en Ita 
» lie par les attentions &c les expériences 
du fämeux Sanctorius “. ‘Peut-êtré 
{era-t-on furpris qu’un  Gentilhomme: 
campagnard d'Irlande; ‘ait! fait dans: 
quelques mois ; des expériences auflk 
décifives fur la matiere dont il s’agit, 
que le célebre médecin d’italie en avoit : 
pu faire en plufieurs années: Mais enfin 
ce qu'il y a de vrai, c’eft que les expé= 
riences & les obfervations de notre Gens 


© (e) Efèy on epidemical difeafesi 
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tilhomme, ’ainfiquerles regles: 8c:les 
aphorifimes qu'ilssem x déduitsy: quélle 
qu'en foit la fouree, font d’unitrès grand 
wlage 8&-annoncent beaucoup dergenie, 

On trouve aufli dans.le 1Xe Tome 
des! Tranfaékions Philofophiques; de 
très bonnes-expériences de ftariquetfaités 
par le :Drs. Jean: Erren à! Charles 
towni;dans la Caroline méridionale } 
dépuis le mois dermars 1740 jufqu'au 
moiside mars 1741: Ce médecin sy 
trouva engagé par les recherches qu'il 
failoitalors fur la caufe d’une malädie 
épidémique:,; qui revient périodique 
ment de temps en! temps dans ce ‘pays 
Jà::Mais des'tablés générales , dreflées- 


dans'un climat fdifférent du noôrré &. 


dont on n’a déduit âucunes regles d’un. 


 ufageuniverfel ;:ne peuvent pas fervir 
« à grand chofe pour conferver larfanté 
» dans leslieux que :nous ‘habitons: 011 


à 


* :, Laderniere prodéétion: qui éft vénue 
… àmaconnoiflancefur ce fujet, c’eft une 
- diflertation du Dr, BRYAN ROBINSON, 
- illapublia en 1748. (4) Elle roule fur 


… la nourriture. Giles. évacuations du 


, 
& 


(d) Diflert. on the food and difcharges of 
DAMANT body, “PAR ERNEST | 
S°à 
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corps'bumain ; mais l'auteur.y.a fait tant 
decalouls,il $y-eft exprimé d’une ma- 
niere & alambiquée xt: fupérieure à la 
portée ‘dur:communsides lecteurs , .que 
je néfaurois en faire :ufage fans fortir 
dé mon:plan: M’entendroit-on fi je 
difois’ici;:comme-ille fair:à la page 
de cette Difflertations,, que la co- 
., lere & la joie augmentent, &.quela 
crainte & la triftefle diminuent com- 
ime la trah{piration &r les urines; que 
quand le corps eft fatigué par la cole- 
re , l'ame, qui parle moyen del Æther 
a beaucoup; d'influence fur:lui; excite 
ÿ; dans: cet Æther:.qui..eft -comme:fon | 
5 fenforium intérieur , un mouvement 

33 violent de vibration, lequel fecom- % 
:, munique par le canal des nerfs à cou 


sytes les parties du corps, #2 .Il faut 


avouer du moins que ce: n’eft pas, là 
parler: clairement. 12 ! 16% 
: LuJet reviens. donc à Sanétorius, $es | 


aphorifmes fur la. médecine. fatique ; 


Hfont :divifés en: Kgñ livrestiou -{ept 


fettions. Il y traite: fucceflivement ,:10. 


“du poids dela tranfpiration infenfible ; 
_20, de l'air & des eaux , 30. du manger 
‘8 du boire; 4°, du fommeil. &-de;da 


Veille, ‘50. de l'exercice, & du rêpos: 


CORRE PR 


eur Si 5 AS 
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| 6o. dut mariage ;:70: des : paffions.; Je 


vais tâcher de rappoïter à ces fept points 
tout ce que Santvrius a propofé de plus 
ütile. pour la confervation de:la :fanté, 
J'y inférerai: même fans diftinétion, ce 
‘que j'ai trouvé dermeéilleur dans les mé- 
décins dont'je -vienside parler, & qui 
ént écrit! comme lui: fur /lar:médeécine 
Hatiques «rar sen 1@ 


2 Secrion, Du poids de la tranfpira- 
“SA tion infenfible. - pue 
pi L 88 Pac H 
dr, La tranfpiration infenfible qui fe 
‘fait tant par lesipores dé la peau que 
par la réfpiration',"eit plus confidérable 
éllé’ feulétique toutes les: évacuations 
fénfiblès ‘prifes enfemble. Si:un homme 
fort & robufté, qui dans un beau temps, 
‘prefid un: exercice moderé ,: mange & 
boit le poiüs de huit livres par jour, il 
eh évacu® @nq livres par latranfpira- 
‘tion :infenfible ;18& quand elle fe fait 
fans obftacle, ilen eft plus allegé que 
par toutes les autres évacuations. 
f2,Tant'que' chaque jour le corps 


“ lrevient lau même degré de pefanteur , 


® parce qu'il tranfpire dans la même 
mefure , la fanté fe conferve {ans al- 
| $ ; 
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et" cépations Elle ‘décline quand: le corpé 
CHAPITRE conferve fon poidsordmaire | par une 


plus ‘abondante évacuation desrexcre: 
ments ou dés’ urines que de‘coutume, 
Mais ft au bout de quelques jours ;dé 
corps ne recouvre pas‘fon poids ordi: 
nairé*, foit par ‘une tranfpiration co- 
pieufe). foit par des évacuations fen- 
fibles ; 1l faut s'attendre à la fievre 
ou à quelqu’autre maladie prochaine, 
130 Plus la tanfpiration eft ‘pure & 
fabtile ; c’'eft-à-dire; dégagée de tou: 


te ‘autre humidité qui forte fenfiblez 
_ ment du corps , & plus ‘elleieft faine. 


4. Se fentir le corps pefant quand 
il confte par la balance qu’il eft légers, 
c'eft l'annonce d’une ab tout 
autrement mauvaife , que dele fentir pe- 
fant quand il l'eft en effet. Au con 
traire le: fentir léger quand à la ba- 
lance il eft plus pefant , c’eft : figne 


. qu'on fe porte excellemment bien, 1 


$. La douleur de tête), ou de-quel- 
qu'autre partie du corps , diminue la 
tranfpiration. 41 i' pe 
26 Cet un figne certain de fanté} 
teur avec! plaifir.: 
"7. De légers purgatifs ne diminuent 


qué de pouvoir monter ‘fur une: hau- 
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pas la téanfpiracion s'ils -dident. dou, ses, 
cementà fe décharger d’un. poids inu-, CHAPITRE 
tile ; mais il en eft tout autrement dgs VE 
violents purgatifs ;.1ls empêchent la, 
tranfpiration .&; font dangereux par 
plus d’un endroit. 

:8. Dans. de jeunes, gens. d’une Loti 
fanté & qui viventmodérément. , le 
corps s'accroît tous les mois de deux 
our trois, livres. Quelquefois vers la fin 
du mois ils fe trouvent la. rêre pelan- 
tes; ou plus ou moins de laffitude, & 
d’abarrement ; ; mais bien-tôt une, éjec- 
tion. d'urine un peu trouble , ou quel- 
qu'autre évacuation ;, les remet can | 
le état, ordinaire, 

92 Diverfes caufes contribuent: à ar+ 
rêter: la tranfpiration ;: mais les princi- 
pales font un froid humide , une 
nourriture gluante ; le jeûne, la frayeur, 
des nuits inquiétes. , & quelque .éva- 
cuation trop abondante. 

10.,Les jeunes. gens tranfpirent are 
que les : vicillaïds ; & la mefure de 
cette tranfpirar on varie felon. la .diver- 
fi téndes. ;tempéraments, de la, maniere 
de vivre,,-des climats &.des faifons., 

11, Mais comment avoir. précité 
aiment, combien. on.doit tranfpirer, pout 

Do 


mn 
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on, trouvera qu'on .2.perdu -par le 
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le, sconferver en, bonne fanté -jufques 

dans la v:eillefle,? Le problèine eft ces 

us importants. Chacun. a intérêt d’ être 

informé fi l'on peut sûrement le: ré- 

foudre. Et, Sanétorius, prétendqu'on Le 

Fo < en Sy pienant comme je vais: 
Bree 


Après avoir. :copieufement. Rue 13 


faut calculer, au, bout:de.douÿe heu, 
res , combien. on 2 perdu de fon! poids, 
pas la tranfpiration infenble, ;; 8c: je 
fuppole qu'on en aura perdu,5o on+ 
ces, Une autre fois il faut fe peferde 
meun quand, on naura| ni foupé, la: 


veillé , ni fait aucun excès. dans, le: 


diner précédent , &,je fuppofe qaw’alors 


tran{piration 20 .onces, «Cela polé il 
faut tâcher de s ’aftreindre à une diete ÿ 
à. un exercice , à un ufage modéré. des. 
fix choles. non ‘naturelles >; quiprocure 
une tran/piration, infenfible.-dansle 


jufe miieu.entre so onces & 2o4Cc 


milieu fera 35 onces,,..&cen fe: met- 
tant journellement. à. ce poids 3 50nat- 
teindra , felon Sanctorius,en: bonne 
fanté. l’âge de cent. ans.. Mais, outre, 
que ce feroit un aflujetriffement., extté- 
me que. de.; vivre fi. FÉES 
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{eloni cette ® méthode !} il faut que = 
lAuteur ‘lui: même n'ait pas pu sy CHAPITRE 
foûmertre ; car il'éft mort À Fige de  ÆVI 
| jfians. | Ro 
» Le Docteur Kerr a préftrit une‘ au- 
» tré’regle! Il veur que l'appétit: , ‘ur 
appetit naturel & où il n'y a rien de 
_ défordonnéi; foit la mefure de la diete 
qu'on obferve. En fuivant les confeils 
de ce Directeur, on n’aura pas beloin , 
di ce: qu'il aflure , de fé pefer chaque 
“ jour pour favoir jufqu'à quel degré 
Fon doit’ manger & boire , la nature 
fe! contente de ce qu’il lui faut , elle 
né démande ni plus ni moins. | 
… Le favant de Gorrer n'eft pas éloi- 
gné de ce féntiment. ,, Je me fuis ; 
»iditsil, convaincu par des expériences 
i » réitérées à la balance , que fi un 
‘; homme qui fe porte bien , mangé & 
,; boit autant qu'il eft néceflaire pour 
n'avoir ni'faim ni foif, enforte qu’il 
quitte la table d’un côté fans s'être 
… ; chargé l'eftomac ; & de l'autre fans 
… appetit ; fes évacuations égaleront 
| ,;journellement fa nourriture , où ce 
; ce qui revient au même , il jouira 
; d'une bonne fanté , car la fanté dé- 
» pend principalement de l'égalité de 
,, ces chofes, 
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NS 15 Si lon veut donc:, continue cé 
CHapirre ;, célebre Profefleur y jouir d’une fanté 
XVI ;, ferme & conftante sil faut chaque 
., jour faire de l’exercice &'ufer des 
autres! chofés: néceflaires à:1a vie , 
avéc la modération & dans la: me 
» fure convenable , pour entretenir 
; journellement cet appetit naturel de l 
| 


;, manger &:de boire ; &1fe fatisfaire 
après cela en prenant des aliments 
3 & de la boiflon , non-feulement qui | 
 foient fains & bienfaifants ‘en eux- 
3; mêmes; mais encore en. ÿ gardant M! 
; toujours la: modération qu'on vient | 
» de recommander YUOY* 1 
C'eft là notre avis, ‘la vraie réponfe 
à la queftion de. San@torius ; réponfe 
dont il n’eft perfonne qui ne puifle4 
fans beaucoup de peine , juftifier: la 
vérité par {a propre expérience. 


HLiSRcru de Pin Gael EME 


r. La tranfpiration ft: indubitable. 
nent fupprimée dans un air froid :; 
pur & {ain j maïs les fibresiy gagnent 
de la force , & la matiere fupprimée 
ne fauroit caufer ‘ni accident n1 dou- 
leur, Au contraire dans un ait humide 
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… &mal-fam, la réfpiration kff reténue , æ—— 
… les: fibres fonrrelichées ,:8la matiere HSE 
— obfiruée peut cauler bien du défordre Le 
ROdiimals 5x ls rar: 
2, Tout atr top froid ; trop: humi- 

de; ou fort tempétueux, arrête la tranf 
D piratiom ‘0 dar | 
5h3k L'air des villes, eft généralement 
… parlant) plus mauvais que l'air de la 
“ campagne: Chargé des exhalaifons des 
“ habitants, il en ft plus grofier!, plus 
“ propre à émoufer. l’appetit. | 
W 4. L'air & le bain froid réchauffent 
… les corps robuftes & font qu’on fe 
“ crouve léger ; c'eft tour le contraire 
— pour les gens foibles & débiles ; ilsen 
“… fortent plus glacés, plus pefants; & 
… plus ce froid eft foudain, plus il eft 
« dangereux. É, : 

s. Unair frais &c agréable eft plus 
& mal-fain au corps quand on eft bien 
… échauffé,  qu'unuair fort froid ; ou 
“ même que de l’eau froide, parce que 
“ lolpremier:obftrueen relâchant, ce qui 
“ rendole corps pefant, au lieu que du 
" moms-l'autrec/en-obftruant fortifie , ce 
. aquiidonnè delaléséretés  - : 
«1164 IF eft-très-agréable d’aller fe baï- 
gher:dans de Feau froide: après un 
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violent exercice, mais cet un plaifir 
très-dangéreux. | 

7: Lejeu de Péventail arrête la tranf- 
piration ; il échauffe a tête & la rend 
pefante. 

1 8.-Une pluie continuelle eft plus 
mal-faine qu'une continuelle fécherefle , 
parce qu’elle appefantit, 

-9. On fe plaint ordinairement da- 
vantage de laffitude en été qu’en hi- 
ver, non qu'alors on foit dans la vé- 
rite. plus pefant, car au contraire on 
fe trouve à la balance plus leger de 
trois livres ou environ, mais parce 
qu'un air chaud relâche les fibres & 
affoiblit. 

10. Les gens robulftes tranfpirent le 
plus pendant le jour en été, mais en 
hiver c’eft pendant la nuit. Et au lieu 
qu'en été la tranfpiration fupprimée les 
difpofe aux atteintes des fievres mali- 
gnes, en hiver au contraire elle eft de 
peu de conféquence, parce que la ma- 
tiere que l’on tranfpire eft plus acre 
dans la chaleur que dans le froid. 
11. De toutes les faifons , l'automne 
cft la plus mal-faine, parce que la 
matiere de-la-tranfpiration y eft faci- 
lementrarrètée. &:facilement  corrom- 


ET DE L'ART DE LA;CONSERVER. 285$ 


pue. Pour éviter .ce double. mal ,.il 
faut fe tenir bien habillé &,ufer d’un 
régime convenable. De cette. maniere 
on tiendra toujours à peu: près le corps 
au même degré de pefanteur. ce 


A) 


12. En fe déshabillant trop: tôt au 


printemps: & en s'habillant trop tard. 


en automne, on court. rifque d’avoir 
la fevre en été & des fluxions en hiver. 


EIL Seorron. Du Manger &* du Boire, 


… 1. Le corps tranfpire peu, foit lors 


qued'eftomac eft. trop. vuide, foit lors 
qu'il efltrop rempli. | 4 
. 2. Manger beaucoup ne peut. que 
nuire aux, gens qui ne prennent. prefque 
pas d'exercice, mais c’elt une néceflité 
à.ceux qui fe donnent bien. du mou- 
yement, quoique jamais violemment. 
1.3. Siconnoïffant la quantité de nout- 
riture que vous. prenez, chaque jour, 
vous favez. y. proportionner l'exercice 
que vous faites , comptez. que vous 
pofledez. l’art de vivre ex bonne fanté 
jufques dans la vieillefle la plus re- 


24 FEES L À du d 


arte äphorifme } ainfi quebien d'autres, cft 
pris d'Hippocrate. 
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4. Les aliments qui-pefent le moins 
à Peflomac & qu’on vi fenr le moins, 
font ceux qui donnent: ft: meilleute: 
nourriture 80 la plus facile tranfpira. 
tion, : Quant à la quantité qu'il conz 
vient d’en prendre, on peut dire qu’elle 
ét au point  defiré , lors qu’après-ele 
repas , je corps fe fent auf léger 187 
& auf actif que fi Pon n'avoir rien: 
mangé. | | ira 
2 5 Se coucher fans fouper quoiqu'oni , 
ait faim, c’eft le moyen de tanfpires 
peu. Si on le fait fouvent on courtrif-: 
que d’attraper la fievre. 1 VO UD 
6, Une excellente nourtituré légère 
& de facile digeftion, eéeft la chair 
des jeunes animaux, de‘ bon: mouton 
& du pain de froment préparé avec 
foin, c’eftà-dire, où il y ait lat qua 
lité convenable de levain & de fel &'qué> u 
ait été bien pétri. qe 96 
7. Quand on 4 mangé quâtré onces 
d’un aliment fort & nourriffañt, tels: 
que font le 7 ea) , Panguille ou: 
quelque poïflon gras!,°lé corps® paroît: 
plus pefänt que fi l'on avoit mangé: 
fix onces de quelqu'aliment qui nout:- 
triflent- moins, comme du. poiffon ‘de: 
fiviere ;: des poulets, depetits oifeaux; 


* ir rh 05 5 
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car c'eéft' une regle, que Rioù la di- =. 
geftion.eft diflicile ; la. tranfpiration eft CHArITRE 
lente '& embarraflée, | ÆVL 
8. Des jeûnes inufités rendentle corps 
trop léger, &tropfouvent réitérés ils 
alterent la fanté, ti L'Etat 
9. Six livres de nourriture, prifes 
tout de fuite dans un feul & même 
repas , caufentiplus de pefanteur & dé 
» malaife, que huit; les en deux. ou 
) trois fois. C'’eft ruiner peu à peu.fa 
 confüitution | que de ne faire. qu’un. 
 répas par jour, dans quelque. mefure 
qu'on y mange. 
10. Qui mange plus qu'il ne peut 
digérer ; fe nourrit moins qu’il ne doit 
. & conféquemment doit maigrir. 
11. Il eft imprudent de manger d’a- 
“bord après une grande fatigue de corps 
* ou d’efprit, parce que le corps fatigué 
. ne tranfpire pas. ie ARC | 
n 12. Chacun a fa capacité propre, 
des vaifleaux qui peuvent prêter & s'é- 
tendre jufqu'à un certain point, & 
. après cela rétablir d'eux-mêmes dans 
» leur état naturel, Quatre livres de {o- 
lide & de liquide font autant, où 
. plus qu’il en faut à quelques perfon- 
nes, pendant que d’autres pourroient 
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. mm (ans inconvenient ,.en donner ‘le -dou- 
- CHARITRE ble à: porterä-leur eftomac.. 
1ÆNTL 13, Généralement:parlants on:de- 
vroit prendre à: {on:repas:; la; moitié 
plus. de :Equeur temperéé! dont on:s'a- 
MN: -que-des aliments .folidesidont 
on le, nonritses iront Hier 
.14 Le vin ;-quand il.eft d’unebonne 
qualité ;.& qu’on en ue: fobremest, 
favorife la-digéftion-& facilite-latranf- « 
PATIO sq ml 10 oil dé E én:Î 
15. Un grand: feu: en hiverynfait 
fur la.tranfpiration.le même effet:que 
le foleil en été, il l’augmentes:% 44°: M 
IV. Secrion. Du Sommeil € de La Veille, 
“1. Selon. Sanétorius:; sunm:fommeil # 
tranquille .eft fi favorable à+la .tranf 
piration . dans les iperfannes :faimesméc k 
robuftes , que fouvent.ellé y donne ÿo « 
onces eï Fr heures de temps, dexdou-" 
ble plus .que dans la; veille; Imais ft « 
Fon confulte les-tables: dexKekSardes" 
expériences. réiterées de»Mr. de Gorter , 
on verra.que la ttanfpitation noctunñe 
donné à.peine, feize ‘onces, & qu’en 
Hollande ,. comme-dans lasgrande 
Pretagne, on tranfpire.-le jour plus 
| que 
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que la nuit. ;, Cependant, :& :quel 
que grandes que foient ces différen- : 
ces, dans la quantité de k. matiere 

23 qu'on tanfpire ; {eion les divers eli- 
 mats où l’on vit; 1l demeure céftain 
qu'un profond .&. tranquille: fôm- 
3 meil eft rafrzïchifiant dans tousides 
pays, & que non-feulement 4l fac. 

LS Éc ; la tranfpiration  infenfibless ja 

… ,,quelle feroit beaucoup moinsigonii- 
“ ,, dérable fans cet heureux repos frmais 

“ _,,qu'outre cela il reflaure les efprits & 

., & fortifié le corps fenfiblemenr 
. 2, Après une bonne nuit on fe fent 
le corps plus léger, tant parce qu'on 
a acquis de nouvelles forces ,:que-par- 
ce qu'on s'eft débarrafié d'un fardeau 
importun en tran{pirant. tm 

x Tow ce qui empêche le fommieil 
arrête. là tranfpiration, que rien n'in 

“ terrompt davantage qu'une nuit: in 
.—quicte, As 

D 4: La tranfpiration eft plus déran- 


gcc par un vent frais du midi, pen 
… dant le fommeil , que par un grand 
LR froïd durant la veille. - (r 20 

… 5. H fuffit de changer de lir pour 
diminuer la tranfpiration , parce -que 
… es chofes ne nous ne fomves 


ES = = 
CHAPITRE 
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pas accoutumés nous conviennent rare- 
ment , lors même qu'en foi elles feroient 
préférables. | 
6. Quand au fortir du fommeil on 
baille & qu’on s’étire bien dans le lit, 
la tranfpiration s'en accroït. | 
7. Comme on tranfpire plus au lit 
qu'ailleurs , & que la matiere qui s'é- 
chappe par les pores y eft retenue par 
les couvertures , c'elt là fur-tout que 
des gens qui ne fé portent pas bien, 
communiquent leurs maladies aux-per- 
fonnes en fanté avec qui elles cou- 
chent; |à même que quelquefois les: 
gens qui fe portent bien, s’incommoz 
dent refpectivement, en fe communi- 
quant des humeurs ; qu’il auroit mieux 
valut qu'ils ne fe tranfmiflent pas, 
8. On fent qu'on a fürement bien 
dormi, quand au matin on fe trouve. 
Fentendement net , le corps . vif &: 
agile. ver Lait Rs 
9. Trop de fommeil rend le corps. 
froid ,: pefant, flupide. 221,4 "4% 
10, La tran{piration eft plus empêé-: 
chée , lorfqu'en dormant on fe défait: 
de fes couvertures, que lorfque durant 
la veille on fe dépouille de fes habits. 
11, Un doigt de bon vin fait dor- 
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mir & facilite la tranfpiration; dès rene 
qu'on en prend plus qu'il ne faut, il CHarrrrs 
met obftacle à l’un & à l’autre. XVI 


V. Secr. De l'Exercice & du Repos. 


1. Le corps tranfpire beaucoup mieux 
quand’ on fe tient tranquille dans le 
lt, que quand on sy remue & sy 
agite. | 

2. Un exercice modéré donne au 

cofps de la légéreté & de la vigueur. 

Cet exercice nettoie les mufcles & les 
ligaments de toute faleté, &' prépare 
la matiere à fe difliper par la tranfpi- 
ration. DE 

3: Si après le fouper on demeure 
tranquillement au lit une dixaïne d’heu- 

» rés; on né cefléra point d’y tranfpi: 
rer librement; pañlé ce temps-là on ne 
” fera , en ÿ féjournant, que diminuer 
… & la tranfpiration infenhble & les ex- 
_ crétions les plus groffieres. 
4. De violentes agitations du corps 
… & de l'ame, fi elles durent, accéle- 
- rent la vicilleffe & hâtent la mort. 
s: Si après avoir digéré deux fois 
. dans le jour les aliments dont nous nous 
{omes nourris , notre en fe trouve 
À 


< 


CraPiTRe 
XVE. ‘ 
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à: peu:près dela mème pefanteur avant 
que nous ‘prenons : UN NOUVEAU repas y 
c'eltfigne:que! Féxercice: nousila: fair 
tour-le bienrpofhbles} «ss: rs s5e) 12 
6fe)mouvementidu echeval en$- 


mente larperfpiratiom desrperties-fupé- 


rieutes du -corps; plutot; que. du bas:au 
déflous de la ceinture,:Ger exercice fait 
E PA SR 

dun pas doux eft: beaucoup, plus {ain 
que le rude trot. Que s’il :eft: des péer- 
tonnes: infirmes, & voifines. ou! déja 
atteintes de la confomption , quife trou- 


‘ventimieux d’une Voiture commode .-qüe 


de l'exercice du-cheval., ak faut-leur. lai 


{ex préferer la premiere ; parce qu'il'eft 


queftion de foutenir leurs forces &,non 


pas: dedes épuifersstes 


7, Trotter & galoper fortement dans 
un mauvais chemin , ou bien s'y: faire 
traîner «de même ; {oit-en carrofle, foit 
en chaife roulante, eft de tous les exer- 


“cices ; le plus violent ;:le plus :mal-faim: © 
Outre qu'il précipite la perfpiration & 
qu'il faittranfpirer dés Miatieres encote 

crues & non préparées , il ébränle trop 


les parties folides..du. corps : Jur-tout 
les reins: Par la même raifonwil' eft mal 


_ fain & dangereux de‘fe livrés au ‘plaife 


de faute | Jè g' HOT 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER. 293 


8: Onn’aide cértainément pas au æememme 
tant la tranfpiration -par le:mouvement CHAPITRE 
dela ltiere, dela-chaifeà porteur! on XVE 
du bateau , qu'en fe proïnenant: Cepen- 

-danr ,'fioces exercices font: continués 
quelques temps, ilsine peuvent que faire 
‘du-bren: en dr pofant Le comps à une: Fa 
ile tranfpiration.: ‘ 
aisb, 214 danfeuycfr si efe. sols Fa 
“ets encore davantage la: tranfpitätion. | 
«C'eft un des exercices les plus fains. 
uoyos (Les meilleurs exercices à pren- 
dre fous letoit, font la paume à la main, 
le: volant: la dant ; les armes (f);°& 
pPairg la promenade, la boule (g:) ; le 
téheval &cles voitures, 

15, La où manque la tr nsffitties 4 
“ilrfaut recourir à l'exercice : c’eftle grand 
“rétnede. 

Hoi Hg Sseriox Des rer 


à { ñ 
192 03 MIT TE 


Lis) Er abftinence entiere & le eXCÈS- dans 
5 eu vf SOL 12 | Fe Eté DE fi tiré 
Not cr 
0 corff } 02: pat Fe ajouter, je stemoufoir qui imi- 
k Tite à ouvement di cheval & qui cf cacellent 
$ pour He litér a digefion. © 171 

: El (Ig )Alme faut: pas) oublier le. golf >. dont eft 
… parlé ci- devant, & qui offre un exercice fi conve- 
“able, quand On à üne plane afles res 14 
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mms fige du mariage, font l’un & lau- 
CHAPITRE tre nuifible à la tranfpiration , mais fur- 
XVI tout le dernier. 
2. L'excès en ce genre affoiblit efto- 
mac, diminue la chaleur naturelle , 
obftrue la tranfpiration ; d’où naïflent 
l’indigeftion , les vents , les palpitations 
de cœur , la gravelle , les catharres, & 
la perte de la mémoire. 
.… 3. Il eft encore plus pernicieux en 
été qu'en hiver, parce qu’en été la di- 
geftion {e fait plus foiblement, deforte 
que ce .qu'on perd fe répare alors avec 
plus de peine. Ajoutez que la tranfpi- 
ration étant plus ouverte dans cette RE 
fon, l’on s’apperçoit d’abord du plus 
léger empêchement qui y furvient. 
4. Après l’eftomac, rien ne fouffre 


tant de lexcès dans le commerce des “ 


femmes que les yeux ; il a plus d’une « 
fois attiré la goutte ferene. | 

5. On peut s’aflurer qu'on ne s’eft 
point excédé, quand après ce qu’on 
s’éft permis , le fommeil n’eft fuivi ni 
dé foiblefle , ni d’abattément; & qu’au 
contraire la refpiration eft Libre & faci- 
le , Purine d’une couleur & d’une con- 
fiftance convenables , tout le corps alerte 
& vigoureux. 


4 


? 
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6. Le moindre effort de; cette -efpece 
eft funefte aux vieillards , tout ce qu'ils 
en remportent c’eft du froid, de la 
péfanteur & de la foiblefle. | 


VII. Section. Des Paffions. 


1. La colere & la joie augmentent la 
tranfpiration , la crainte & la douleur 
la diminuent. Les autres pañlons agif- 
fent felon qu'elles participent, ou qu’elles 
répugnent plus où moins à la nature des 
précédentes. 

2. Ce principe eft la clef de ce qu’on 
obferve dans les perfonnes timides & 
mélancoliques ; elles font fujettes à 


des obftructions dans les inteftins, à 


des tumeurs dures dans les diverfes 
païties de leurs corps, à des défordres 
hypocondriaques , .& à d’abondantes 
fueurs froides. Rien ñe rend la perfpira- 
tion plus languiflante que la crainte & 
lafiliction ; riensne lanime davantage 


que le contentement & la gaieté. 


3. Les maladies que lon contracte 


. par l'effort des paflions , ne fe guériflent 


pas par les remedes dela médecine ; ce 

font des paflions contraires qu'il. faut y 

oppofer ; du refte, pourtant, quelques 
| T 4 


meme 
CHALDITRE 
XVI. 


AMNAX 


296 : FHSTOIRE DE, LAG SANTÉ, 


remedes propres, à faciliter ou. à affoiblér : 
Camp Ja -trahfpirarion: sie félon. l'éxigence ci j 


cas, n’y. font pas inutiles. 


4. Mne!doucé jeie;raide le: cotps à 
{e décharger du füperflu: dune matiere. 


qui n'a pas tranfpiré, mais- quand elle, 


eit cxtrème ëc, foudain ae ÿLelle:éxpulfe 


_jufqu'au néceflaire, s&c di celarduréelle! 


nuit, au. formeil &:diffipe: les : forces. 


5: Une nourriture de facile digeftion; 


augmente la gaieté. avec la :rranfpiras 


tions au contraire celle. qu'on. digere. 


avec péines diminue la. A acts &. 


occalionne la mélañicolies: 5 4: 


6: Quand la tranfpiration a été trop 


violente, par uné fuite de, l'effott des 
paf ions, on ne fe rétablir pas aufli-tôt 


_de Fépuifement qui en réfulte ;:que. s 4 


eutété occañonné bas un | violent exet- 
cice: 1, 

7-Les gens : gi trop. filé di 
gant , jouent avecitrop d’ ardeur, ferorit 
bien de ne pas jouer foiventi La: joie 


. du gain nuiroit à leur fommeil, ce: qui 


affoibliroir leur fanté ; -ouibien de-dépir 
que leur cauféroit, de:trop fréquentés 
pertes: -altéreroit en eux la, tranfpira- 


tion, par Fobftacleiqw'il. y: mertroits | 


8. ILef pus avantageux à la fanté de 


| 


he D cn nt ss on 


ee nd 
En D dm d 
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remportér'une vidtoire médiocre qu’une 


viétoire-brillante; Tous ‘les extrèmes. 


nuifent. SUN 25 JON à 
: 91 Une violente pafMiondotine ‘un 


cree 


(CHAPITRE - 


chocwlus rude dla fanté; quele plus 


violenrrexércicel: 


siroyrLes paflions ‘variées, tantôt de 
laicolere &c ranrôt de lalléorefle ‘tantôt! 

. AR » AN: 2 
destaioérainrel&: tantôt de la triftefle ; 


contribuent fur: letout À une tranfpira- 
tiorplusaifée & plus’ faïine ; que d'être 
continuellement X la chaine d’une même 
pafhon, quelque agréable qu’elle foit: 


11. C'elt par cette raifon qu’on étudie 


avec plus :d'affiduité  & deplaifir , 
quandoon | y ‘eft pouffé par différentes 
paflions , que auand une feule y anime, 
où qu'aucuné n’y engage. Un homme, 
par: exémple qui érudiera une heure 
avec contention , mais pas au-delà fi 
aucune :palhontne Fy détermine , en 
donnera quatre aû travail avec gaieté, 
fiquelqueipafion patticuliere l'y aiguil. 
lonne? Que fi femblable aux gens qui 
fouênt à run jeu de hazard , où la perte 
&cilegain excitent continuellement en 
eux-dés mouvements contraires , il pafle 


alternativement: des agitations d’une 


“paflion dans celle d’une ‘autre , on le 


de 


XVL 
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verra capable de travailler plufeurs 
heures de fuite avec une ferveur éton- 
hante. = 

Il paroïit des détails ou nous venons 
de nous engager , qu'un torrent de 
matiere imperceptible , ou de vapeurs 
infenfibles , coule du corps humain. 
Mais il faut favoir d’un autre coté, que 
ce même corps attire continuellement à 
foi des parties humides de l'air dont:il 
eft environné; & tant qu'iln’y a point 
d’excès, rien ne contribue davantage à 
entretenir la fanté que cette efpece de 
fuccion , en confervant aux parties inté- 
rieures du corps, la fouplefle dont elles 
ont befoin pour exécuter les mouve- 
ments auxquels elles font deftinées: C’eft 
à Paide de cette attention ,: que l’on 
explique pourquoi la quantité de la 
tranfpiration eft moindre en hiver 
qu’en été, à caufe de la plus grande 
humidité de l'air, comme elle eft auf 
moindre quand il pleut , que quand il 
fait fec, & moindre encore de nuit-que 
de jour, par la même saifon. Par là 
encore on fent combien il:importe de 
fe loger dans unemaiïfon propre ,de 
refpirer un air pur & fec, & de.fe 
couvrir bien le corps pendant la nuit, 


. 


ts nr, M] 
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{i l’on veut jouir d’une fanté bien affer 
mie. 

Ce que nous attirons de l'air qui nous 
environne, par la voie dont nous par- 
lons, eft plus confidérable qu'on ne 


_penfe. On trouve dans les obfervations 


de Keil fur la IVE, Table , qu’une feule 
nuit il attira en dormant jufqu'à 18 
onces d'humidité. Le Dr. Linen a aufli 
oblérvé que dans un changement de 
temps, qui de ferein & fec qu'illétoit, 
devint humide & couvert de nuages , 
l'infpiration excéda la tranfpiration. Et 
le Dr. Robinfon attefte de même , que 
dans un femblable changement , fon 


corps devint plus pefant, quoiqu'il eut 


pris moins de nourriture. 

Ce que j'ai lu de meilleur fur ce fujet, 
c’eft la diflertation inaugurale du Dr. 
Jones fur les veines réforbantes , qui 
correfpondent à une multitude d’autres, 
par lefquelles la tranfpiration s'exécute. 
Elevé dans l'Univerfité “d’Edimbourg , 
ce médecin a bien fait voir par ce 


_ premier effai de fa plume, quels éton- 


” nants progrès un jeune homme qui a de 


* l'application & du génie , peut faire 


dans cette Ecole des fciences & des 
beaux arts, aufli bien dans les parties 
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de la médecine les plus :curieufes que 
dans les plus utiles. Les Profefleurs. qui 
font l’ornement de cette Académie font 
tous gens-d'un mérite diftingué ;'ils y 
rempliflent leurs fonctions avec. une 
afliduité conftante ; 8 dans lé grand & 
magnifique hôpital de à ville ; ils ‘ont 
tant d’occalions, foit de pratiquer la 
médecine &i la chirurgie, foït d'en 0 
| expliquer les myfleres par dés” raïfons 
de la ture & de la ftrü@ure du'éorps 
humain ,' que nous ofons dire hardi- 
ment qu'en toute l'Europe ilny a"pas 
une feule Univerfité qui Pemporte à cet 


égard. fur celle d’Edimbourg..::,:;% 3 
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bnesssss # #fe Hit tktrs CHANIÉRE 


(CHAPITRE KV L 


Des Auteurs. étrangers à ls Grade 
Bretagne, , qui ont. écrit \fur. La: fanté 
sl de Santiorius.; tels. que Rodrigue 
de Fonféca à Aurelius. Anfelme Frans 
- sois, Ranchin Rodolphe Goclenins s 
. Claude : bats , Jean. Jobn/fton:, 

| Pierre Lotichius ; © Bernardin Ra- 

et MARRAINE, 


Dé: OIQUE le éorps humain, conftruit 
avec une fagefle infinie , réponde conf- 
tamment & parfaitement bien (4) aux 
vues de fa RON , à. l'aide des 
parties & dés mouvements dont Dieu 
l'a donét, AL EE pourtant vrai que le 
méchai hifine : intime des. aŒions humai- 
nes efl encéré, bien des égards, incon- 
nu à Phomme, 8e qu'il s’eft écoulé bien 


des fiecles avant que Les fouet aient 


(a) À nullo quidem edoéta natura, citraque 
difciplinam ea quz conveniunt effcit. a L de 
morb, vulg. Lab, 6. Se, s. aphor. 2. 


XVIL. 


— 


XVIL 
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été capables d'expliquer le myftere de 
l’économie animale d’une maniere un 
peu plaufible. 

Il eft vrai qu'entre les anciens, Hip- 
pocrate & Galien d’une attention infinie 
à obferver la nature dans {és opérations 
&à en fuivre la marche de fort près, 
donnerent d’excellentes regles pour la 
confervation de la fanté; mais leurs 
lumieres fur le méchanifme de nos 
corps furent très défectueufes & leurs 
railonnements fort obfcurs. | 

Sanctorius y jetta du jour. Ses décou- 
vertes fur la nature & fur la quantité 
de linfenfible tranfpiration , donnerent 
aux médecins des ouvertures de là 
derniere importance, fur les raifons &c 
les fondements des regles que l’ancien- 
ne médecine avoit prefcrites.: | 

Mais on peut dire que quand vers: 
Pan 1628 , le fameux HARvVEY eut 
publié fon immortelle découverte de 
la circulation du fang, ce fut comme 
par torrents que la lumiere fe répandit 
fur l’économie animale. À cet afpect 
s’évanouirent tout d’un coup les ténebres 
où elle étoit en quelque forte plongée ; 
ladmirable fagefle de Dieu; dejà fi 
marquée dans la fructure de l’homme , 
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brilla d'un éclat tout nouveau, & du sm 
fein de ce grand jour fortit aux yeux CHAPITRE 
de l'univers étonné, unethéorie dela XVIE 
médecine également nouvelle, raifon- , 
nable , & digne de Pefprit humain. En 
un mot cette découverte fit toucher au 
doigt , par des raifons tirées du mécha- 
._ nifme même de nos corps , que les 
regles de la fanté puifées dans les obfer- 
vations des anciens, & confirmées par 
. les expériences de Sanctorius, fe trou- 
| voient fondées en raifon , & depuis ce 
moment il a fufh de favoir comment 
notre corps eft confttuit , pour demeurer 
. convaincu que ces regles ne fauroient 
. être trop foigneufement oblervées. 
- La chéorie dela fanté fut donc, pref- 
. que-tout d’un coup, confidérablement 
. perfectionnée par la connoïflance de la 
circulation du fang , mais les regles de 
l’art de conferver la fanté n’ont pu avoir ‘ 
le même fort. Elles ont dû fe perfection- 
- ner peu à peu , parce qu'encore qu’elles 
“aient leur fondement dans la nature, 
. c'eft par l'expérience de plufeurs fecles 
Rirelles ont été vérifiées, long-temps 
avant qu'on fut inftruit du myftere de 
la circulation. | hu 
. Je vais parcourir d’une vue rapide, 
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quelques-uns des auteurs étrangers à le 
Grande Breragne , qui depuis cette 
époque ont écrit {ur la fanté dans le 
XVII, & le. XVII, fiecle. Je parlerai 


enfute de ceux de nos compatriotes qui 


ont traité la même-mariere. R 
Qu'on fafle néanmoins ici une remar- 

que avant que. nous allions plus loin: 

c'eft qu'il eft bien des auteurs qui figu- 


: rent peu dans l'Hiftoire de la fanté, & 


qui ne laiflent pas d’être très eftimables, 
Encore qu’ils n'aient donné que peu 
ou point de regles nouvelles &.incon- 
nues à leurs dévanciers, ilne laiflent 
pas d’avoir chacun leur mérite particu« 
lier. On les lira toujours avec fruit, 


ne fut ce que parce qu'ils préfentent 


7 € 


avec clarté une méthode demontrée, 


pour affermirce qu'ilya de plus pré- 
cieux dans la vie, une heureule confti- 


tution & le bon état de la fanté. Rien 
meft indifférent:pour la confervation 


d’un avantage qui fert de fondement à 
tous les autres. Peu importe que les avis 
qu’on donne à deflus foient d’ancienne 


. ou de gouvelle date. Tout ce ges de= 


mande , c’eft qu'ils foient 
clairement exprimés. 


. RopricuE DE FonsécA Portugais ; 


Hal 


olides &.. | 
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hatif.de Lisbonne 5 -&:; premier. | profef-s memes 
{eur déymédecine d’abordà Pife, enfui- CHnarwre 
ste à Padoue; publia en 1602, unitraité Æ Vi: 
fur la cosfervation dela fanté & lapro- 
longation de La vieb), qu'il adreffa au 
grand Duc de Tofcane,, Ferdinand de 
- Médicis: Le ‘but: de.ce traité, et ide 
conduire les:perfonnes les plus: foibles 
comme les: plus fortes: jufqu’à une/heus, 
wieufe vièillefle, L'auteur reconnoît;qu'il 
à pris- les regles qu’il .donne:, foit dans 
| les médecins Grecs, foi dans les Arabes, 
particuliérement:dans;les fix livres de 
#Gâälien +51 fur. ce. fujet il appelle les fix 
-chofés, non-naturelles., les fix inffruments 
(rer): quiconfervent la fanté. Et l’on. ne 
“peutdifconvemir qu’en homme de juge- 
mentoë&.de favoir; 1 n’ait fait. une 
» compilation très-judicieufe &'très-utile 
* - des préceptes des: anciens fur la matiere 
. “dont nous parlons. hé - 
MU AURELIUS: ANsELME Mantouan ; 


L< (b) De tucnda valetudine & producenda vita’, 
ad Ferdinandunr: Medicerm magnum Herruriz Du. 
tem. +0 
… (c) Inftrumenta illa’, cum quibus fervatur fa- 
nitas, diligenter explicanda fünt. Hæc verd funt. 
fimero {ex aër, cibus ; potus., &c., 


54 
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Emme donna en 1606 un écrit fur la maniere 
CHAPITRE dont les vieillards doivént [e gouverner: 
XVI Quoique jeune ; il étoit atuellement 
premier médecin duDuc de Mantoue . 
& ce qui le détermina! à écrire futrla 
fanté des wvieillards-c'eft , comméiilde 
difoit , qu'on ne vit à-proprement par- 
ler, qu'à cet âgej&:qu'il lémporte 
en lumieres & en fagefle fur-tous :les 
autres périodes della vie sréétoit parler 
des vieillards d’unefaçonttrès-obligéan- 
te, & en mème tempsileurdonnér-des 
confeils: dont on s’avouoit rédevable;à 
l'expérience dautruiante nie USD SAP 
FrANGçois RaAnemIn, Profelleur 
à Montpellier; s'exerça dur -le: même 
fujet que le médecin:.de Mantôué 5hl 
publia en.1625 un. écrit furle: conferuu- 
rion des vieillards fur La. cure de:leurs 
maux (d).:C'eftun, fort bon morceai, 
* & qui annonce: un auteur de-beaucoup 
for. & de lecture. AS du 
RonozrHe GocLEnIus:-aVoitriren 
1608 publié un traité farla prolongation 
de la vie (e). I efhdédié à Fréderic 


 . 


DE run  Honouts tite 43 

(4) Gerocomice , de fehum confervationt à 65 

fenilium morborum curatione, à 144 
(e) De vita proroganda. 
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Comte Palatin du Rhin, & à Othon smsemmmmt 
Landgrave de Hefle. C'efune compila- Carirre 
tion, ou un recueil de divers matériaux XVI 
empruntés tant dés'hiftoriens, que des 
philofophes &:.des médecins anciens & 
modernes. L'Auteur ya confirméi: fes 
préceptesipar des faits 3:18 adroit à {e 
fervir des détails hiftoriqués pour appu- 
yér les leçons dela médecine , il:6y eft 
rendu amufant en ‘fe rendant | utile. 
-1QLAVDE Dioparr médecin de lEvéz 
‘que de Baflé; prit:an vol plus haut, . Ce 
furién 1628: ILécrivit fur les woyens de 
vivre cent vingt-ans en bonne fanté (f) 3 
beau citre , grande promefle ; auxquels 
l'ouvrage répond peu. Parmi cent traits 
_ ide jaétance & d'oftentation à la maniere 
| -desthymiftes  charlatans ; on y trouve 
imoïns dés regles fages & judicieufes pour 
«le-gouvernement de la fanté , que des 
«déclamations en faveur: de quelques 
panacées , ou de quelques rèmedes 
partittilier RUIMANOO 4 
 HOATEAN JofINsTon* étoit uh médecin 
» -Poloñois de réputation (g') : en r66r il 


TARBES GE 


Fe (f) Pañtheon Hygiafticon Hippocraticum Her- 
. ‘meticum , de hominis vita ad centum & vigintt 
annos falubriter producenda. 
(g ) Sur fon nom je l’auroïs cru Ecoflois ; mais 
» ? 


P] 
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dédia à un noble de fon pays un traité 
intitulé ; Zdée juffe de la confervation de 
La fanté(h). y difcourt en beau latin 
furles fx inftruments de la fanté, & y 
repete les regles ordinaires fur ce fujer. 

Vers ce temps-là quelques auteurs 
s’aviférent de prendre la plume, pour 
décrier quelques-uns des aliments dont 
on fait le plus d’ufage. J'en alléguerai 
du moins un exemple. C’eft celui de 
Jean Pierre Loriemius. Il écrivit 
en 1643 untraité fur le mal que fait le 
fromage (i); c'eft plutôt un badinage, 
qu'un écrit férieux & utile. 

Mais une production d’un genre bien 
différent de toutes les précédentes, & 
qui aufli mérite par plus d’un endroit 
de nous arrêter un moment, c’eft l’ou- 
vrage que publia en 1710 BERNARDIN 
Ramazzin: Profefleur de médecine 
dans l'univerfité de Padoue, & qu'il 
dédia à Raynald , Duc de Modene, 


> “ Ë d 
ces paroles m'ont défabufé ,, Non ingratum tibi- 
, & reliquæ nobilitati futurum, fi patriis laribus 
reftituerem , reddita tandem, per Suecl regis 


mortem pace ‘*. 
h ) Idea Hygicines recenfita. 
i) Traétatus medicus philologicus novus de 


cafei nequitia. 


2 
92 
22 
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{ous letitre de Traité [ur La confervation 
de la [anté des Princes (k). La fanté 
d'un bon Prince , dit cet habile hom- 
me, eftune des plus grandes bénédic- 
tions pour les peuples. Et il le confirme 
en rappellant la confternation générale 
dont les Romains furent frappés , quand 
ils apprirent que Germanicus  étoit 
tombé dangereufement malade à Antio- 
che. Sur le bruit qui fe répandit tout 
d’un coup que ce Prince étroit hors de 
peril, ils coururent tranfportés de joie 
au Capitole , en enfoncerent les portes & 
y entrerent en criant: Rosne eff fauvée ! 
La Patrie eff beureufe! Germanicus vit! 
Mais bien-tot après , fürement inftruits 
de fa mort, ils ne garderent plus de 
mefure. Dans leur fureur ils renverfe- 
rent les temples des Dieux, ils briferent 
Îles autels & ilstraînerent dans les rues 
les Divinités tutelaires de Rome, 
© Of, continue Ramazzini, tout Prin- 
ce qui fent le prix de fa fanté, doit 
permettre à fon médecin de. lui remon- 
trer diverfes chofes. 

1, En chaque renouvellement de fai- 


(k) De principum valetudine tuenda, commen- 


. TaT10:, 
V 3 
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fon , il doit être prié de faire appro- 
prier à celle où l'on entre, fon palais, 
fes meubles fes habits &ctoute fa façon 
de vivres : Ke AND ICE MTS 

2. Lorfque quelque maladie épidé: 
mique fe manifefté, il doit en être 
averti à temps, afin qu'il puifle s’éloi- 
gner & aller fixer fa rélidence dans un 
air plus fain. 

3. Comme la table d'un Prince :eft 
fervie avec profulion! & délicatelle:, 8 
que la tentation y invite à Pexcès , il 
doit'être exhorté à fe ménagér, en ne 
fe nourriflant que des chofes qui .con- 
viennent à fa conftitution , :& en fe 
réglant pour leur quantité comme pour 
leur qualité ; fur ce que l'expérience lui 
en aura appris. Lys ADO 

4. Point d’affaires qui püillent -fati- 
guéer d’abord après!le diner, 8 point 
du tout après lé foupér. ‘Augufté °ne 
vouloit pas feulement écrire’ ni lire üne 
lettre. le foïir après le fepas, crainte 
d'empêcher fon fommeil. : * ©” 

5. Il eft honteux à un Prince de don- 
net dans les excès du vin & de s’égayer 
avec cette dangereufe liqueur , jufqu’à 
devenir l’amufement de la compagnie. 
Claude Tibere Neron métita, en s'avil- 


ESA 
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liffant de la forté, d’être appellé par es 
dérifion Caldius Biberins Mero. Maïs ce CHAPITRE 
n'eft pas lui qu'un-Prince quia desfen- XVIE 
timents , prendra pour modéle; ilimitera 
Jules Céfar , qui au rapport de Suérone , 
étoit fort fage buveur , vini parciflimus 
fuit, où Augufte ‘qui buvoit rarement 
jufqu'à trois verres de vin à fouper. 
6. Les exercices les plus mâles , felon 
Fufage du Pays , font ceux qu’on doit 
recommander à un Prince & particu- 
Héremenc le cheval, Les Princes doi- 
went avoir auf leurs amufements & 
leurs récréations, mais des amufements 
innocents , des récréations dignes d’eux, 
-& où ils puiflent toujours admettre , 
icomme il convient , la jeunefle de leur 
cour. Ÿ 
7. Cé que le médecin d’un Prince 
doit principalement étudier, ce qu'il 
-doit connoître par deflus toutes cho- 
-fes , c’eft fon tempéramment , fa conf- 
-titution , afin d’y régler fon régime, 
… d'y aflortir fon exercice & d'y accom- 
À moder fes évacuations. 
- .. 8. Perfonne n’ignore combien font 
:funeftes à la fanté , les tranfports des 
. paflions violentes ; plus d’une fois la 
colere , leffroi , la douleur, ou même 


V 4 
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une joie exceflive, ont caufé la mort 
par leurs vives atteintes ; & malheureu- 


fement les Princes , loin d’y être moins 
en bute que leurs fujets, y font fou- 
vent plus expofés qu'eux, ;, Qu'on life, 


» dit notre Auteur, le XLVE. Chapi- 


tre du VIF, livre de l’Hiftoire natu- 
telle de Pline ({), qu’on y voie les 
,; accidents, les périls, les craintes, les 
,, malheurs effectifs auxquels Augufte fe 


trouva expofé, & qu’enfuite on dife 
en confcience fi l’on envieroit le fort 


» de ce grand Empereur “, Il convient 
donc abfolument , qu'un fage médecin 


» / 5 \ A 1 
s'étudie à connoître quelles fonc les 
paflions qui ont le plus d’empire fur 


([) Dans cet endroit, Plinè fait d’abord men- 


‘tion des rraverfes qu’Augufte eut à efluyer de la 


part de fes indignes aflociés au Triumvirat, Lepide 


& M. Antoine. On l'y voit enfuire réduit à fe 
‘tenir couché trois jours dans un marais apres 
fa défaite ; expofé aux infolences feditienfes de 


{on armée qui s’étoit mutinée , à la haine de 
ceux qu’il avoit bannis , à des confpirations réi- 


"térées contre fa vie , aux trahifons & aux perf. 


dies de fa famille & de fes amis. Tantôtla pete 


-& la famine le pourfuivent en Italie ; tantôt fuc- 


combant à fes chagrins , il demeure quatre jours 
fans manger ; & réfolu de fe laifler mourir , peu 
s’en faut qu'il n’y réuffifle. Après tout cela il a 
la douleur de laifler fes biens & l'empire au fils 
ge fon ennemi 


d 
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: le Prince qu'il fert, afin que faififlant 
après cela des moments favorables, il 
puifle l’avertir avec un ménagement ref- 
pectueux , du régime qu’il doit garder 
& des mefurès qu’il doit prendre, pour 
fe mettre à l'abri des infultes de ces 
dangereufes ennemies. 


à hahaha 
Ci AP ET. RE XVRIL 


» Des Auteurs de la Grande Bretagne qui 
ont écrit fur la fanté , qui font le 
Chedalier Thomas Elliot , Thomas 
Morgan ; Edinund Hollyngs , Guil- 
laume Vaughan , Thomas Vènner , 
André Boorde , Edouard Maynvva- 
ring , Thomas Player , Guillaume 
Buleyn , François Fuller , les Docteurs 
Wainvvright , Welfted, Burton ; Ar- 
bathnot , Lynche , & Mead. 


SG: Us le regne de Henri VIIL le Che- 


valier THomas Ezcror, homme dote, 


écrivit un traité qu’il intitula le Cha. 
jean de La fanté (a), fans être grand 


(4) The Caftle of the health. 


/ 
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médecin, il avoit lu certainement quels 
ques-uns de leurs meilleurs ouvrages. 
, Quoique ;je n’aye été, ditil, mi à 
;; Montpellier, ni à Padoue , ni à Sa- 
;lerne,-je n'ai pas laiflé d'acquérir 
,, dans k3 médecine quelqués connoif- 
» fancés qui n’ont pas été inutiles à ma 
>» propre fanté. Si nos médecins défa- 
> prouvent que j'aye écrit fur ces ma- 
» tieres en-anglo's, qu’ils penfent que 
les Grecs écrivirent en grec, les La- 
tins en latin, les Arabes. en..arabe. 
» D'’ailleuts,.je n'ai écrit, & Dieu le 
» fait , ni pour. acquérir. de la gloire, 
ni pour gagner du: bien,.#f# pour 
, obtenir de l'avancement %. Elliot ex- 
plique & recommande les préceptes de 
Dioclès au Roi Antigonus. Son: traité 
eft une collettion de,l4; plupart des 
meilleures regles des'anciens {ur la fan- 
té. Admirateur outré de Galien ; 1l s’oc- 
cupe, felon le goût d'alors , à. fuivre 
ce grand maître dans toutes fes fubti- 
les diftinétions entre.les chofes naturel- 
les, non naturelles © contre naturelles. 
Ïl explique par le menu chaque bran- 
che de cette diftinétion “chimérique , 
mais il y mêle fes propres obfervations, 
& quelquefois de très-bonnes remat- 
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ques. Je mets en ce rang la réflexion 


qu'il fait fur le fommeil, que, quand 
on parle de fa mefure qu’on doit y gar- 
der , il faut toujours faire attention à 
la fanté & aux maladies de ceux dont 
on parle , à leur Âge, à leur conftitu- 
tion & à diverfes autrés éirconftances, 
fur lefquelles on doit régler les confeils 
qu'on leur donne, Il parle auffi très- 
: bien fur les pafions déréglées, foit pour 
faire fentir combien leurs excès font 
funeltes au corps, foit pour perfuader 
que tien ne nuit davantage à la répu- 


tation , & ne va même plus direéte- 


ment à la détruire. 

“Vers la fin du XVIe fiecle Thomas 
MorcAN avoit déjà publié /e Port de la 
fanté (b)} fil avoit fait fes études à Ox- 
‘Ford , fais il ne paroît pas avoir éte 
"médecin de profefliôn (6). Ses préceptes 
für la fañté font tirés, pour la plupart, 
d'Hippocraäte & de Galien , fur tout du 


Va à à e 
k ) Häven of health. 
(c) Parlant des afliles qui fe tinrent à Oxford 
en Juin 1577.>, C’eft mon avis , dit-il, que la 
» maladie qui régnoit alors , foit dit , ( fans vou- 
:,, loir offenfer nos fayants Médecins ) étoit une 
» ficvre chaude ‘e 


onatsanimmne 
CHAPITRE 
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\ 
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dernier. Il parle entr’autres de l’exercice, 
& quoiqu'il en traite briévement, c’eft 
de main de maître, toujours en confir- 
mant fes obfervations par celles des an- 
ciens. ;, Telle, ditil, que l’eau. cou- 
» rante fe conferve pure pendant que 
» Celle qui croupit : corrompt , tels 
,; nos corps font confervés en fanté par 
» l'exercice , au lieu que la parefle & 
,, Pinaction leur attirent divers maux. 
»» Chacun de nos membres a un genre 
» d'exercice qui lui eft propre ; Pexer- 
 cice de la promenade & celui de 
la courfe le font à nos jambes & à 
, nos cuifles ; celui de l'arc à nos bras; 
., celui de monter & defcendre le long 
d'une rampe, au dos & aux reins. 
Les mufcles ont leurs mouvements 
srefpectifs, les veines & les arteres en 
,, ont auf qui les fortifient. Il convient 


aux gens délicats de fe fairé porter; 


» mais ce qui convient à tous c’eft la 
» paume ; tout le monde peut y jouer 


» S@ à peu de frais; d’ailleurs on y: 


» exerce à la fois toutes’ les parties du 
;, corps'silairère ses yeux; :le coule 
,, dos, les reins , les bras, les jambes, 
,, & ce qu'on ne trouveroit dans aucun 


» autre éxercice qui réunifle, autant : 
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,, d'avantages , c’eft un jeu des plus 
,amufants. On a trés-bien fait de mé- 
,, nager des jeux de paume dans quel- 
; ques-uns de nos colleges’à l’ufage des 
» étudiants , mais qu'on fe fouvienne 
,, du précepte d’Hippocrate ; c’eft avant 
,, lé répas qu'il faut fe prêter à l’exer- 
, Cice, & non après avoir bien mangé, 
,, comme on le fait communément dans 
..,, nos écoles & dans nos colleges , ufage 
» pernicieux & qui eft la fource des 
,; éruptions cutanées dont nos jeunes 
 », garçons font {1 fouvent attaqués“. 
Morgan n'oublie pas non plus de 
faire envifager les exercices de Pefprit 
comme néceflaires à la fanté ; mais il 
avertit avec foin que rien n’elt plus 
contre nature, ni plus propre à éner- 
ver, à épuifer le corps & l’ame , que 
de pafñler les nuits à veiller & à étudier. 
. ,, Alfred, dit-il, fondateur du College 
. ,, de PUniverfité à Oxford, régla no- 
 blement Peémploi qu’on doit y faire 
,, du temps. Sur vingt-quatre heures 
il en accorde huit à la table & au 
lit, huit au. barreau , & huit au 
,, cabinet. | | 
-* Ajoutons encore une des maximes 
de notre Aütéur, , autant, difoit-il, 


mt 
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» qu'il convient aux enfants de tetter 
autant convient-il aux vieillards de 
; boire du vin fans excès, Le vin eft le 
., lait de la vieillefle ®, 

Nous trouvons à l’entrée du XVIfe, 
fiecle , un traité d'EomunDo Hoziynes 
fur la fanté des gens de letires(d), cet 


Auteur étoit d’Yorck, mais Docteur en | 


médecine &:profefleur à Ingolftad. Il 
publia fon traité en 1602.8c le dédia à 
Maximilien :Comte Palarin du Rhin 
& Duc des deux-Bavieres ; à:qui le Car- 
dinal Alain Favoit :recommandé::6e ). 


Ce: petit écrit concis &: élégant, con. 


tient des préceptes arrangés. felon l’or- 


nécé{laires. à la vie humaine: 80 qui 
{ont ; dit Hollyngs (f),-une fource ou 


(4) Edmundi Hollyngy , Eborateni Ahgli ; d6t- 
toris medici & profefloris Ingolftadiani | de {afubri 


fludioforum vi@u , hoc eft , de litterarorum om- 
. nium valetudine confervanda , vitaque diutifime 


roducenda , libellus. Li DR 
 (e) Muftriffimo olim Angliz Cardinali Alano 
ferenitati veflfz commendatus , cujus gauded mu- 
nificentit ho VHLSAN HSM ISERE T's er 
F (f) Preceptionés ad ex capita revocavi ; prour 
fex funt rés que’ in ‘ommi vita aut prodéfle folènt y 
aut obefle : nempe aër , cibus ac potus, fomnus$ 


-& vigilia, motus 8 quies , excernenda ac -retis 


nenda , & animi accidentia. 


_dre des: fix chofes: indifpenfablement . 
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de fanté ou de: maladie >” felon lufage 
qu’on en fait, | 
GUILLAUME VAUGHAN , . écrivit 
cinq ans après des Directions pour La 
fanté (g) imprimées en 51607. Il y 
débute: parofon Apologie, fur ce qu'il 
-ofe. fe, mêler de médecine, n'étant pas 
‘de la profeffion (b); c’elt par demandes 
&.par xéponfes qu’il traite fon fujet, 
‘mais ilsa fu ty mettre: de: la force & 
‘de lagrément: IParrexemple il {ex fait 
cette queftion ; ;,;, Comment vous y pren- 
5, driezevousipour faire 'haïr le vin à 
-gun vuideut: dé bouteilles » & voici fa 
»téponfe.- Regardez moi: ce maître 
2, ivrogne comme ileftdéfiguré; voyez 
LÉO nez: met diroit-on pas qu'il eft 
:,, pourri sufeché ; :à demi rongé des 
» vers ? Son haleine n’eft-elle pas puan- 
PÉTER Sa langue ne, bégaie-t-elle pas? 
Son coupes meft-1l pas tout cacoehy” 


ris! 
24 


. (£ | Diretionis. £or,, health... 

» (A) m-Quoique je ,ne fois .pas praticien , dit-il, 
. je me füis fait un plaifir ‘dès:ma jeunefle jde Lire 
» des livres de médecine pour,,ma.propré fanté. 
» Le Chevalier Thomas Elliot ;, fi connu du temps 
» de Henri VIIL , n’étoit pas. plus..praticien que 
» moi , & n’a pas laiflé pour sul d'ésrire fur 
à) CCS MALIGEES 
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5» ME, : petits d’ As dtopié 16 , su: pa 
>) la goutte speiru LUE {1} 
‘Dans un, autre endroit, conf à 
faire voir que! l'intempérance dansyle 
manger .&.dans de boxe; /détruir les 
facultés desl’ame sal! s’ exprime, dans le 
même goût, &iavec la même énergies 
 Gomment-voudriez-vous:;:dit:1l.,1qué 
1 fumée & les vapeursiqui: rs'éle 
, vent, d’une:grofle. &;vafte pante ;! ne 
,, formaflent pas-un brouillard épais:de 
5» ftupidité entre le Corps &ila: Jivieé 
» de Pefprit ff. | 
THomas VENNER , Doéteuri.c en; mé 
decine , tantôt à Bath-& tantôt. à Brid- 
gewater ;publiaen 1620-le: draitcchez 
sain une longue vie (+) ;-qu'ibidédiaau 
Lord François Verulam. Quoique dans 
cet écrit il fe-proposât principalement 
de recommander Pufage: des: bains’, 
fur-tout de ceux qu’on va prendre à 


Bath , il y traite aufli de l'air, dés ali- . 
ments, &c. Les intentions sa cet Aù- 


teur per bonnes; il-penfe-bien; mais 


il LS & FRS OUR gear | 


HT u ) 1 LED et 


‘(39 Via rééta ad vitam longam. 


s 
are. ce 


SE PE 
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il écrit en Anglois ; grand partifan au 


furplus des infinies divifions & fubdi- 
vifions de Galien , qu'il étale à tour 
propos. Quoique fon livre foitpref- 
us tout Anglois, de temps en temps 
il y exprime en latin fes maximes fa- 
vorites , & alors il faut dire à fon 
honneur qu'il devient concis & n’écrit 
pas mal (k). | 
‘Je trouve dans cet ouvrage que du 
temps de PAuteur, aucun de nos habi- 
les médecins ñe faifoit boire les eaux 


de Bath, perfuadé qu’à caufe du fou- 


fre & du bitume dont elles font im= 


pions , elles relâchent & affo bliflent 
’éftomac ; mais Venner ajoute qué.le 


: pere , déterminé parles médecins du 


jeu’, écoit dans l’ufage d'y commen- 
cer la cure des bains , en avalant une 


copieufe lampée de ces eaux , où. l'on 


-:(K) Regulæ ad confervationem vitæ falaberrimæ: 
1. Aérem purum fuavéfque odores fpirare. 2. Ci- 
bum adverfante ftomacho non ingerere.. 3. Cibos 
natuta & coétione multum difcrepantes non aflu- 
meres:4. Ad fâturitatem. nunquam edere & bibere. 


. 5. Ventrem: modice laxum habere. 6. Veris initio 


“— corpus pharmaco conveniente purgare. 7. Veneris 


illecebras , ejufque ufum immoderatuym , tanquam 


_ peftem, fugerc. 8. Vitam probam & incorruptam 
| degere, | 


X 


CHAPITRE 


XVIIL. 
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['gir Éisrorre Dr LA: SANTÉ: 


faifoit difloudré! quelque fel. Pour luf 
il fait diverfés claflés d'eaux , !felon 
leurs différents, dégrés dé bonté, & en 
voici l'arrangement, 1, L’ean-dé fource ; 
i. l'eau dec pluiey, 34:Feéau: de: riviere, 
4. léan de puits, ;54 l'eau.charriée par 
des tuyaux, de plomb. & qu'il faut faire 
bouillir avant que de la boire, 6: Peau 
dormante;. 7. Peau -puilée ‘non loin: du 
rivage dela mer, laquelle eft toujours 


défagréable. io 
“ANDRé Boorpe, Docteur.én, méde- 
cine , publia en 1643 fon Régime abré- 
gé ne la [ante (1) ;'compofé à Mont: 
pellier & dédié à Puiffant en-faièd'ar- 
mes & vaillant Lord Thomas Due de 
Norfolck. Au milieu de: bien des!con- 
. feils crès-vulgaires fur l'air, les aliments, 
&c. il infifte fur la néceffité deila tran- 


plus où moins,d’une odeur & d’un goût 


quillité. de l'efprit: pour. la.:conférva- K 


üon du corps &c. dela fanté » 8cpar- 

mi les moyens de: fe ménager! cétré 

tranquillité précieufe ; ilLrecemmande 

fur-tout- une {age économie; Onyne 

fera peut-être pas fiché de ‘l'entendre 
| initio S Ét JON 

(! ) Compendious regimen, ox Dietary of health, 
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parler'un moment. lüimême fur cet mms 


‘article: ; Dépénfer ; dit-il, dans fa CHa 
;; Maifon ‘plus qu'on n’a de révenus, 
35 Où plus qu'on ne fait -derprôfit ,c'eft 
3 Courir au-dévant dé’la pauvreté, On 
14, dévroit pouf. bien. faire ; :divifér fes 
3, revenus: où fes ‘gains ,: en! trois 
‘;-portions ; confacrer là prémiere à la 
1j; table 5° fa: féconde à Fhabillement’, 
- aux gages des domeéltiques ; aux ati- 
s5MOônes & autres œuvres de «charité; 
: & mettre Îla troifieme en /réferve 
3, pour! les cas imprévus de beloins ; 
-ÿ; de maladies ; dé réparations, & de 
“3, dépenfes cafüelles: Sans cela on cout 
- 6, tifque ‘de:s’endétter , &c alors C’en éft 
4, fait de la tranquillité de lefprir:: 
-‘yalors les ägications du cœur ne: petr- 
<jlvent qu'abréger les jours. & reflerrer 


# 


» -:7 À'propos des aliments & des boiffans, 


“iBoorde parle éntr'autres de la biere où 


4 side l'aile: 11: avertit que tout ce qu'on 
- “fair entrer dans fa compofition de plus 
+ - que l’eau; la dreche ‘& le levain , ne 


“fertiqu'à la fophiftiquer & à la gârer ; 
à quoi il ajoute qu'on fera prüudemmerir 

-deboire Paile” fraîche & claire, & ja- 

mais ni trop vieille ni trop nouvelle, 


X 2 


PLTRÉ 


XVIIE 


324 Histoire pr LA SANTÉ, 


an Je Docteur ErouArp MayNwA= 
CHAPITRE RING, donna En 1663 fes regles & pré 
Pie cations pour conferver la fanté (m). L’E- 
pirre au lecteur eft latine; le livre 
même cft Anglois.', ;, C’eft la fanté, dit 
»cet Auteur, qui rend le lir agréd- 
»: ble , le fommeil tafraîchiffant ; & qui 
F énouvelle nos forces avec 1 leve 
du foleil; c’eft elle’ qui remplit les 
ht creux & qui uit les inégalités de 
> Notre Corps, qui nous rend beaux: 
» & dodus , & qui répand fur nos joues: 
, les plus vives couleurs. C'eft elle qui 
nous fait de l'exercice un plaifir ; elle: 
qui multiplie les quäl: tés naturelles 
‘» dont notre ame ‘ft ornée; elle. qui 
5 fait que cette ame fe plaie dans la mais 
pus fon qu ‘elle OCCUPE ** 9130 [Q° L 
Il traite des fix chofes” non - RTE 
les de Galien avec beaucoup de: 
précifion & de clarté ; & il y'en ajoure 
une féprieme , favoir , QE coùtume ou les: 
habitudes volontairement. cohtraëtées 
habitudes favorables ou pernicieufes à: 
Ja fanté felon qu ‘Les, font bornes: où. 
PTT UUT Dit mo srodia ie de AE 
” :(m.) Tutela fanitatis > or Byglick precantions 
Len! LAIGS« NA à 
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mauvaifes ; habitudes :par conféquent 
à fortifier ou à deraciner.peu à peu. 

- Vers le même-temps ou même un peu 
plutôt, THomas PLAyer publia {on 
Regime de vie (n), ouvrage traduit du 
François, mais amplifié par le Traduc- 


teur. On y explique aflez bien la diffé 


rencé dés tempéraments , foitfanguins, 
foit phlegmatiques , foit colériques , 
foït mélancoliques. Dans le fond pour- 
tant il n’y a rien d’extraordinairé en cet 
ouvrage. | 

iuJe-n’ai pas de plus grands éloges à 
faire du Gouvernement de la fanté (0) 
de 'GuizLAUME, Buzeyn. L’Auteur y 
introduit deux perfonnages qu’il met aux 
priles ; Jean apologifte des voluptés & 
Humphroi défenféur de la cempérance ; 
maisileur. difpute :n'eft ni fort amufan- 
tek nibien utile. 

Un ouvrage plus intéreffant, c’eft la 
médecine -gymnajtique (p) de FRANçoIs 
Fuzrzer M. A, Elle parut au commen- 
cement du. XVIII. fiecle. Quoique 
l'Auteur.os'y, propofa fpécialement de 


(n.) Regimen of Life. 
(s) Government of health. 
(+) Medecina gymnaftica. 
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a tn eñvifager Pexéréice comme ellen 
Caarirre tiel À la guérifon dela ‘ro#fomprion ; de 


XMVIIL 


Phyüropifre & des: afe&ions hyporondrii. 
ques ; cet excellent ‘traité contient, tant 
de chofes ‘importantes! pour la fanté, 
que. des gens qui féntent le prix de ce 
genre d’érude ne le diront ; jamais fans 
plaifir @ fans fruit. © ei reat Le 3 

Fuller démontre - pat él Éaerèlr 
‘& par expérience combien lufage: du 
cheval eff utile , tant pour la ‘conférva- 
tion que pour le recouvrement dela 
fanté, Je ne fais ; $ al eft aucun Autéür 
qui ait mieux manié & plus approfondi 
ce -fujet que lui: 

Un autre obiet fur lequel 1 se tds: 
bien & très exactement expliqué ,°€’eft 
lufage de’ ka broffé où dés cet 4 
» Difons-le avec Fuller ‘11 éffétonnant 


|» que cet ufage de: État & de vetge- 
A! tér K peau , dont les anciens faifoïent 
‘fi grand cas & qu xls pratiquoient cha- 


» que jour, foit à Fheurequ'iléft; f 
à généralement négligé & méprié > 
» lur-tout puifque leurs éxpériencés à 
>, cet égard. aflortifient ff bien‘ ños 
” découvertes fur l'économie ani- 
s'inmale 


Le Doéteur NE CRE donne en 


4 


(4 
! 
2 
Va 
1 
"4 
L 


du 
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1708 l'Erat méchaniqueide Pair, G de La es 


diete (g)Son but étroit, d'y.rendre fen- 
bible. la rnécelhtérdes mathématiques 
pour être bon médecin}. mais chemin 
faifanc il y a donné d'excellents préceptes 
pour; la confervation de la. fanté ; fous 
cesideux.chefs généraux. Par & la dicte, 
& on lui a cette obligation, qu'il y:a 
démontré l'utilité & l'importance de fes 
shaximes par, des calculs aufli évidents, 
que les expériences dont il les: a accom- 
pagnés-ont certaines; il fait voir par 
exemple. que l'air s'il eftou trop denfeou 
itopcrareñé nuit. à la conftitution des 
animaux, d’où il conclut, qu'il n’eft 
spas fain d’habiter fur de: hautes monta- 
fignes ,,mide demeurer dans de trop pro- 
_fondes vallées, Il montre que quand le 
-inercure monte dans le Barometre juf- 
-qu'au.1305. degré, lun. corps humain 
dé: moyenne, taille porte environ une 
tonne & demi-d’air de plus que quand 
r. le mercure.ferient au 27e. degré ; d’où 
.iliconelut que.ces: variations annoncent 
/ un,.changement. confidérable dans. le 
-ofang-& les humeurs:.1l, fait, obferver 
RATER HUM TÉMET ES 
1.2 cfa) Mechanical account of air and diet. 
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—— qu'un airtrop humide; trop remphiden 

Ste vapeurs, perd..par là de, fon reflorts: ce! 

Æ% fix. qui occafñonne du relâchement-dans les :: 
fibres du corps & des obftruétionis dans. 4 

les pores. Et de là on comprend fans: 

peine qu'ilieft tout naturel de voir des 

fievres épidémiques ,. foit «dans les 

marais de la Province de Cambridge! 

{oit dans les cantons d'Eflex.\ «1 2@ 4h 

‘Quant à la Were notre Auteur: fait: 

_três bien remarquer, par exemple ; que: 

les gens les plus robuftes doivent-comp- 

ter. qu'ils ont trop, mangé, .dès-qu'à5h 

près le repas ils s’appercoivent. qu'ils o 

font oppreflés ou afloupis. Ces fymptosx 

mes démontrent que leur eftomac trop:: 

‘tendu, prefle d’un côté le diaphragme: 

& rétrécit la poitrine, pendant que-de:! 
l'autre preflant aufi le trône fupérieurlo 
de la veine cave, il. empêche le re dec 
revenir de la tête en kberté.…... qu” 
Enfin par fes calculs, concernantla-l 

force avec laquelle l’eau prefle fur la 
furface du corps-humain.+-leDr.-Wainz- 

wtight fait toucher. au-doigtui--quet le 
bain mérite plus d'attention qu’on ne 
penfe ; & qu’on né doit, pas, s’y.portersr 
étourdiment fans confeils &: fans pré: 
cautions ; quoiqu'il foit vrai qu’ancien- ” 
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 nementi& les: Juifs & les Romains mms 
l'aiencrpris” (7) noh :feulemeñt comme CHarrrre 
. unremédelà diversimaux, mais encore, X VITE 
\ ou‘fimplemert par propreté, "ouù com- 


meun plus: He 

- Au nombre dés favants médecins qui - 
onvlécrit fur la fanté / nous ajoutons ici 
le Dr Wersrep. C'eft dans fon traité 
du Déclin dela vie( $) publié en 1724, 
qu'il entparle , on ÿ trouve d’excelléntes 

regles à obférvér pour les vieillards." 

-1sHles avertit de ne fe défaire jamais 

. deleurs habitudes tout d’un coup, quel- 
| que avantageux-que ce changement leur 
. paroifle ; parce que leurs forces ne fufi- 
- roient pas comme lors qu'ils étoient 
jeunes: , "pour les mettre en état de fe 
_ défaccoutüumer de ce qu'un ufage de 
plufieuts années leur à rendu propre & 

. pour‘ainfi/dire naturel. ve 
… 2.1] leur conféillé de renoncer à toutes 
les chofes que l'expérience leur à fait 


? de D 
RER 


E 


(r } Le bain'eft encore en ufage parmi plufieurs 
. peuples ,,en particulier chez, les Egyptiens: où les 
femmes le prennent à grand frais pour gagner 
de FPembonpoint & des graces , les hommes pour 
fe rafraichir & fe bien. porter. Voy. Profp. Alp. 
de med. Ægyp. lib. 3. c. 16. joe 
(5) De ætate vergente. 
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connoîtré comme : pernicieufés: à. leu 
fanté ; même dans le premier période 
de leurivié 3:& en effet comment foute- 
nir dans Fâgeioù’ Pon et! le: plus foible:; 
ce qué l’onn'a jamaïs pu -fupporter.dans 
letemps qu'omavoit toutes {es forces: & 
toute: fal vigueuris soc fa save nl 

134: Il ne leur permet .demanger .& de 
boire que:ce qui ne peut mideur déran- 
ger l’eftomac ; ni leur incommoder :la 


tête. Et fi par malheur il fe: font oubliés 
en donnant dans l'excès: ,41hrveut.que 
fans perdre du temps ils fe‘déchargent 


de ce fuperfu. +b 38: 2ssq50è 
4: H les exhorte à fe régler; autant 
qu'il eft poflible, demaniere qu'ils 
mangent toujours avec appetit & qu'ils 
évacuent avecrrégularitésideston «ir 
::ç. Enfin ilfouhaiteroitique de conten- 
tement de lefprit für, le pérpétuel aflai- 


_fonnement de leur vieilleffe :mais cette 


aimable férénité , cette: délicieufe fatif- 
fation ; n'eft l’appanage: que dela 

vertu, Ce n’eft qu'après avoir-coulérfes | 
jours dans la pratique du bien ; ‘qu’on 


- voit le paflé-avec complaifance & qu'on 


envifage l'avenir avec joie. 

Le Dr. Burron s’eft diftingué par fon 
e . À, ‘s2,: 
livre far les chofes non-naturelles, où il 
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à montré l'influence (#)rconfidérable es 
gwelles onv fur -nos corps:Ce livre CHAPITRE 
parut en 1708. Il: l'avoit écrit fpéciale- XVLL 
. menrà deflein de fairé voir que la con- 
noïflance de Pair, des aliments:,| &c. de 
léur nature, de leurs propriétés &c de 
leur ufage, eft néceflaire à un bon pra: 
ticien , fur-tout pour la cure des mala- 
dies épidémiques; mais à cette occafon il 
eft entré dans des détails qui ne peuvent 
que faire beaucoup de plaihr à ceux qui 
travaillent en général pour la conferva- 
tion de la fanté ; on y trouve d'excellents 
préceptes & de très importantes refle- 
xions {ur ce grand objet. Donnons-en 
quelques exemples. Re 
«11 4, L'Auteur obferve qu’au printemps 
Vair agréablement embaumé des falu- 
taires exhalaifons qu'y répandent conti- 
-nuellement iles fleurs à mefure qu’elles 
ss’épanouiflent,, ne peut que contribuer 
-avec une heureufe efficace à rafraichir le 
| “fang dans nos veines, au: lieu qu’en 
| automne ce même air furchargé des 
_ sexhalaifons dont d'infectent les plantes 
‘qui fe’pourriflent de toutes parts & que 


À “(r) Ofthe non naturals…. 


team 


CHAPITRE 
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le vent chartie de rous côtés, doit nätus 
réllément perdre fa falubrité & occalion- 
iér diverfes maladies, 4 
1. Al'octañon des ‘aliments, le Dr. 
Burton s’atrache” À ‘combattre une pré: 
véntiof t ès-commune. C’eft cellé d’une 
infinité de pérfonnes qui font dans l’ha- 
bitude de né boire pas afflez dé quelque 
Hqueur ‘diluante à proportion de là 
nourriture qu'ils prennent, Il tâche de 


leur faire comprendre que ‘par À leür | 


fang s'épaiflit , que la fecrétion devient: 
en eux difficile, & que les parties fahi= 
nes s’accumulant faute d'un fluide 
aqueux , capable de lés divifer & de des 
difloudre®, demeurent adhérentes! dans” 
leurs -vaifféaux capillaires & ÿ caufent 
des érofions dangéreufes.” 


3. Enfin il fair fentir la néceffié Hé st 


Pexercice par une confidération qui ef” 
bien à la portée de tout le monde ; c'e? 
celle qui AE 

parties de notre corps À fès extrémités. 
Celles de‘cés parties quiagiflenrle plus ; 
font auffi les plus larges & les’ plus for. 
tes, & elles le deviennent en tout cas 
à “proportion ‘du=travæail qu'on “leur : 
donne: ‘Voyez les jambes’ & les: pieds | 
d'un porteur de chaife, les bras & les 


(re 


etire de Ïà dhÉoitraHi Pdese 


RL. 
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| mains. pr RAM sie dos. & les 
épaules. d'un. porte-faix. Il ft évident, 


que l'exercice & le travail fecourant en 


. eux la nature, ont donné à ces mem- 
_ bres plus de groffeur, plus de force, plus 


SES 


CHAPITRE, 
XV D” 


; de nerfs, qu'ils n’en auroient fans ‘ccla. 


Vers le temps que parut l'ouvrage 


» dont nous parlons, le célebre & fpiris 
 tuel Dr. Arsurunor publia auffi fon. 
Effai toachant l'influence de Pair fur +2 


» corps humain (v). Après y être entré 


| avec autant d’exactitude que de juge; 


| ment dans. les détails les plus CUriEUX 
fur  Banature , les propriérés, lès quali- 
tés, & la compolirion de l’air dans des 
| différentes faifons & fituations ; après y 


| ayoir montré combien Pair a d influen- 


ce fur la conftitution bonne où mauvai-: 


» fe de notre corps, l’habile auteur déduit 
. detourt cela divers aphorifimes de prati- 
tique e la,plus grande utilité. En voict 


quel ques-uns. dont, nous fommes bien. 


qu’on fentira tour le prix pour 
à RENE de la fanré en, général, 


2 . 4 Ti = 
(v} An a Effay, concernint ie cfens of. air on 
_hüman bodies : 


oute Pan dont, la confti. 


Carre : 


XVIIL 
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= tution peut le fouffrir, 18 dont’ la voca: 


ion le demandes doit: s'expofer à à Par 


extérieur quelque/temps qu’il fafle. 


2. Une grañde’attentiôn qu'on doit 
faire ; dans le choix'd’un lieu à'acquérir 


“pour y fixer fa derneure : 5€ ef que Fair 


yfoit bien fain. - 
3. Les qualités de l'ait do hiég 
quelconque , déperident noh-feulément 


‘des exhalaifons du terroir: dans: cétlieu- 


B, mais encore de célles'qui peuventy 
être pouflées des endroits’ Voifins par” 
tes vents. Il y a tel canton fec & falubre , 
qui n'eft mal-fain que par de voifinage 
de RCE Marais. 1730) SF: Bu 

. La’ qualité des. foutees d'un, Heu 
Fate celle de l'air, parce que’lair 


“<omine l'eau s abbé ‘des! exhalaifons 


falines & minérales durerrein ; de force 
ue la douceur & ka bonté de l'une, 
den un préjugé favorable à celles 
le l’autre. Il faut avouer néanmoins, 


- que rien ne dépofe plus fûrementen fa 
*Veur de l'air d’un cantons ques'il ef 
_averé qu'on y vient fort vieux. ‘12 


5. Quand’ on ‘obferÿerque’ dans ür 
RRÈE les boïferiés font humides que 
les meubles fe moififlent , que les Hu | 
: feterniflent,; ‘que le fer: fe rouille ; qu'il 


|| RT DE L'ARTDE LA CONSERVER. 33$ 
tranfpiredes, corps des eMorefcences.& | 


des felssique les tubans& des érofles de Crrarrret 


foie perdent leurs-couleurss &c:.c'eft 
figne -que Pair y charrie des {els d'une 
-“hature.& d’une qualité peu convenablés. 
ir fauL'atx des villes -n’eft pas des plus 
fains pour la jeunefle &:les enfants. Nés 
«pourrefpirer un air libre, ils ne fau- 
1oïent fe faire tout. d’un coup Àicelui 
qu'on tefpire dans les villes: & qui .eft 
vtour plein des exhalaifons des animaux 
«qui-iYiovivent,; ainft que des Hat 
ulphüreufes du charbon & des autres 
fatieres-combuftibles qu'on y brûle; 
on né s'y accoutume qu’à la longue; 
dés enfants ne fautoienty êtte d’abord 
4 Faits. FPNTELT MIE OT PAR j $ TÉCNTA) 
etoile prémiete chofe à quoi, l’on 
- devroit pénfer qriand on édifie une ville, 
. Sedtroit d’empercer lesrues de maniere, 
qu'elles fuffent bien aérées & balayées 
. as les: vents: Sansicette précaution les 
…“naladics conragieufes ne peuvent que 
idévenir:très-funeltes aux habitants pour 
| ainft diré renfermés. Et c'eft par:la 
imêméraifonqu'ileft fi-mal-fain d’avoir 
des. cimetienes .dans-l'enceinte des. gran- 
P des villess:, Bin notion € 
l'up8. n'ya point 


AE ec GS 
LEA 


le maifoniqu'on ne 


1} 
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doive aérer une fois par jour en youvrant 
A F 3 hi 
portes & fenêtres, pour donner l’eflor 


aux exhalaïfons animales. Ces maifons , : 


où tout ferme avec la plus grande exacti- 
tude , de peur que l'air n’y introduife 
le moindre vent & le moindre froid, 


{ont plus mal-faines qu’on ne penfe, En 
-refpirant prefque toujours un air chargé 


des particules qui ,s’exhalent des corps 
vivants , du feu , des chandelles, &c. on 
ne fauroit manquer de contracter des 
maladies nerveufes. | | 


Depuis le Dr. Arbuthnot, un autre 


de nos habiles médecins a confacré fa 
plume au bien public fur le fujet que je 
traite , c’eft le Dr. BERNARD LyNcHE. 
Il donna en 1744 un livre intilulé (x) 
guide pour La fanté dans les différentes 
fituarions de La vie , & cet ouvrage a 
deux parties. 

Dans la premiere , l’Auteur après 
avoir décrit les révolurions de la vie 


humaine , & fait pañler en revue les die 
verfes caufes qui acheminent à la trifie 


décrépitude & à l’inévitable mort , puife 

“4 dans 

(x) Guide to health thro’ the various ftages 
Of life. pet n rw np RE à { | 


tar 


ÿ 


1 
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D. 1 D facrés , dans les Ecrits 


de Pline & dans ceux “d'une: multitude 
d'Hifloriens , quantité d'exemples . de 
petfonnés que la fobriété & une vie 
fagément réglée ont conduites dans : tous 
es: temps 8 dans tous les pays à une 
extrême viéillelle ; il infifle avec raifon 
für ces exemples comme devant être 
d'une efficace fupérieure aux plus beaux 
difcours , pour imfpiref des mœurs & 
de la tempérance à tous ceux. qui fou- 
haitent de vivre longtemps. 
Enfuite, dans une feconde partie le 
Dr, pe ÿhche paie à à lanalyfe de Pair, 
de la nourriture & des autres chofes non 


naturelles , qu'il décrit avec autant de - 
tlarté que de plénitude > il en CPGE 
| la nature &cles ropriétés felon Les prin 
cipes de nos Dh 


us grands. maîtres. [l y 
fonde les regles de fanté les mieux rai- 


fonnées & les plus ingénieufement dé- 


duites. Of en pourroit extraire ici nom- 
bre d’endroits dignes de lattention la 
plus fefléchie ; j'en. donnerai trois où 
quatre exemples. 

1, Premiérement lhabile médecin 
fait une remarque fur l’ufage des liqueurs 
fortes , ufage. pernicieux quoique.mal- 
heureufement trèscommun. IL avertit 


Chavrike 
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doric , que plus une liqueur fpiritueufe 
contient de fouffie & chärrie d’huile ; 
plus elle’eft fünefte au corps. humain, 
parce qu’ellesen eft d'autant plus diffci: 
le à. êtie féparée du fang. Ainfi le Rum 
eft plus dangereux que la fimple Eau dé 
vie, & l’Anifetré plus pernicieufé que 
le Geniévié.cirig ae SO fi RE que à 
2. En recommMmandaht un ufige 
moderé du fommeil , 11 fait-envifager la 


veillé comme le tempsoù:la machine 


s'ufe, & le repos comme celui où elle 
{e refait. L'action ôte (continuellement 
quelque chofe des fibres ; le repos en 
les relâchant de leur tention : les rétablit. 
D'ailleurs perdant le foimimeil , la circu- 
lätion du fang eft plus réguliere-&c-plus 
conftante , ce qui fait que le corps prend. 
plus aifément de la nourriture : pat 
l’appofition de nouvelles -parties. aux 
vaifleaux affoiblis &’ ufés! . 


.3. En décrivant les juftes bornes dans : 


lefquelles on doit fe renfermer quand 


. on.-prend de l'exercice, il dit que les 


gens .maigres doivent en prendre: 44 


ruborem , jufqu’à en être rouges où.en 


avoir chaud , s'ils veulent qu’il contri 
bue à leur donner de l’embonpoint; 
fnais les gens gras 44 fudorem , jufqu’à 


1 


RE Un | 
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en fuer , afin d'y perdre un peu de leur 
4." À ‘propos dé la falive , il avertit 
les :perfonnés qui :mâchent: du tabac, 
ou qui prennent la pipe d'abord après 
les repas; qu'ils nuifent à leur fanté 
at deux endroits ;10; en! détournant 
pe {alive de fa deftination naturelle , 
qui feroit dé :defcendre dans l’eftomac 
pour y'favorifer la digeftion , 2°. en fe 


rendant néceflaire cette pernicieufe 


drôgüe des Américains qui n’eft bonne 
qu'à engourdir les nerfs & qu’à étein< 
dre lappetit: 


né PRET " 
CHAPITRE 
X VIIL 


sBelivre du Dr: Lynché eft rempli de 


remarques :paréilles; mais ce qui en 
réléve principalement le mérite, cet 
que Pauteur plein de fentiment & de 
Vertu3 ne néglige rien pour les tranf- 
mettre à fes lefteurs: | 

. Nous touchoris à la fin de notre lifte 
des: auteurs anglois qui ont écrit fur 
la: fanté. Un nomilluftre la terminera. 
C'eft celuidu Dr: MéAD ce grand mé- 
décin' qui a fait tant d'honneur à fa 


. patrie par-lavafte étendue de fes con- 


noiffances dans fa profeffion , par la 

finefle de fon goût pour les beaux arts , 

& plus encore par une générofité peu 
Y'2 
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commune ; & une bienveillance fans: 


bornes. 


A la fin d’un ouvrage, que cet excel- 


lent homme publia en 1751 fous le 
titre de confeils C7 préceptes de médecine 
(y), fe trouvent plufieurs remarques 
& diverles regles fur la fanté, prifes 
les unes de Celfe fon auteur favori; & 
les autres de fes propres obfervations. 
Voici quelques exemples de ces der- 
nigres:}0u 

1. Après un grand repas où l'on a 
mangé des aliments de haut goût, on 
fe trouvera bien de boire un grand verre 


d’eau froide, dans lequel on-'ait mis” 
du jus de limon ou de Pélixir de vitriol , 


pour aider à la digeftion. 

2. En vieilliflant il faut prendre 
moins de nourriture folide & boire à 
proportion davantage. 

2. L’ufage de la brofle eft excellent 
pour les vieillards. Qu'ils y recourent 


chaque matin , ce fera un bon fupple- 


ment au défaut d’exercice que leur 
fanté exigeoit & que leurs forces ne 
leur permettent pas de prendre. 


: (9) Monita & præcepta medica. 
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4. Le froid qui glace les vieillards, 
les avertit de relte de la décadence de 


leur vigueur. À ce figne il ne leur eft 
| 


plus permis d'ignorer , qu’envain ils 
_tâcheroient de rappeller des forces 


qu'ils n’ont plus , & de faire parade 
d’un feu qui les a abandonné fans 


retour. Tout ce qu'ils y gagneroient, 
feroit de fe fatiguer inutilement & 


d’abréger leur vie. | 
s.. Rien de plus déteftable & en 


mème temps de plus funefte à la fanté, 


que de fe fervir de fon imagination 
pour s’exciter à l’intempérance. 

6. Les préfents de la bonté divine 
qui contribuent à la fanté & au bonheur 
réel de la vie, font diftribués avec 


plus d'égalité qu'on ne penfe. Il y a 


tel homme dans les plus bafles. condi- 
tions de la vie qui en ett plus richement 


“partagé , que tel autre dont on envie 


l’opulence & la grandeur. Un travail 

1oderé donne au pauvre une nourritu- 
re faine & fufhfante à fes befoins, Pap- 
petit convenable pour la prendre: avec 
plaifir , la force néceflaire pour la 
digérer aifément, fans qu'il faille mi 
ranimer fon goût, nienflammer fes pal 


fions. IL dort d'un fommeil profond, 


3 
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em afraîchiflant , & que les foucis ron 
CHAPITRE geants ne troublent point. Autour de lui 
XVIIE s'éleve entre les bras dela frugalité une 
famille faine & robufte ; bien:tot elle 
prendra part à fon travail pour jouir 

de fon ‘bonheur. Que: la parefle &le 

Juxe des riches ont des fuites différens 

tes! Pour reveiller Jeur appétit, 1l leur 

faut des aflaifonnements ;: qui, en 
nourriflant leur goût fenfuel, corrom- 

pent , enflamment leur fang, & leur 

attirent mille maux. L’infomnie les 

punit chaque nuit des excès dé le jour- 

née ; leurs enfants mêmes ; :avantique 

de naître , contractent des infirmités 

dont ils ne peuvent jamais être guéris ; 

& toujours maladifs , ou décrepits avant 

le temps, rarement les voit-on attein- 

dre la vieillefle, Encore fit’éroit tour, 

mais qui l’ignore » Martyrs des projets 
ambitieux qui les font fans ceffe foupirer 

après de nouveux honneurs & de nou- 

veaux titres, les biens qu’ils ont ne les 

rendent pas heureux , tant ceux qu’ils 

n'ont pas les occupent & les agitent ! 

7. Après la tempérance , le plus für 

de tous les moyens pour réuflir à fou- 

mettre les affections de l’ime à l'empire 

de la raifon , c’eft Le choix d’un ami 


© 
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fidele & rvertueux syrien de plus utile 
que le comierce;.d'un homme deice 
caractere, point de fecours plus effica- 
ce que fes confeils & fon exemple (+) 
pour s’aider! à tenir.en bride des: paf- 
fions ; qui, à! moins qu'om.ne leur 


apprènne à obéir , levent bien-tôt au- 
dagieufement la tête!, 8: s’enhardiflent à: 


faire la loi de la:maniere la plus impé- 
rieufesss , Lofrre SE 368 


l ARGUS è EX BR à DE ] 
_(z) Ceft ile confeil d'Euripide, ,, le fage, 
» dit‘il, deviendra plus ‘fage encore en fe liant 
3 intimément à un fage 6.515 V0 | 
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Où l'on réunit fommairement 
les principales regles que les 
Médecins & les Philofophes 
ont données pour conferver 
la fanté , & où l’on montre 
dans le méchanifme du corps 
humain, les raifons qui fervent 
de preuves & de fondements à 
{es regles, 
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NE CONSO E PA RATE 


SH AER ET R'EX 


Dans lequel on donne une idée de la 
coition, c’efr-a-dire | du méchanifine de 
la digeffion des aliments , © de La 
circulation du fang , pour fervir de 

preuves aux regles que l’on à indiquées 

fur les moyens de conferver la fanté, 

& montrer de plus en plus , en décou- 

vrant les fondements de ces regles, 

combien il importe de Les obferuzr. 


17e de conferver la fanté , sr 
trois avantages, Premiérement , d'entre- 
genir ceux qui fe portent bien dans cet 
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heureux. état. Secondement , d’éloigner 
d'eux les maladies. Tyoifiemement , de 


prolonger leurs jours. Je vais confidé- 


rer féparément ces trois objets. 

Le premier comprend en quelque 
forte les deux autres. On ne fauroit 
obferver avec foin les regles qui affu- 


rent la confervation de la fanté, fans . 


prévenir par cela même les. atteintes 
des maladies qui la dérangent, & fans 
fe préparer de longs jours. Il faudra 
donc s’y étendre principalement; maïs 
afin de le faire avec plus de clarté & 


de fruit , il importe de donner avant 


tout une idée de la ftruéture & de lé- 


conomie animale. Par-là nous mettrons 
le lecteur à portée de comprendre fur « 


quoi font fondées les regles que nous 


prefcrivons , d’en voir diftinctement 


les raifons, &. de conclure qu’elles 
font d’une indifpenfable néceffité, 


Rien n’eft aflurément plus remarqua-. 


ble que le concert qui fe trouve ici 


entre la pratique des anciens & la théo- 


rie des modernes. Il n’eft pas poffible 


de voir fans un ‘tonnement mêlé de 


plaifir, comment à force d’oblervations 

aflidues & réitérées , les anciens font 
A 

parvenus à donner pour la :conferva- 
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tion de la fanté, des regles qui fe trou- 
vent toutes fondées fur. Padmirable 
ftructure des folides & fur la perpé- 
tuelle circulation des fluides du. corps 
humain ; merveilles qu'ils ignoroient 


& qui ne fe font dévoilées qu’à nos 


recherches. 


.L'Anatomie en fe DRE ei a 
découvert des beautés 


_ pas fans doute d’en trouver ici la def- 
cription. Il féroit impoflible dans un 
ouvrage tel que celui-ci , de peindre aux 
yeux du lecteur l'exactitude géomé- 
wique avec laquelle Padorable Auteur 


de la nature a compaflé & ajufté cha- 


cune des parties de nos corps, afin que 
répondant chacune à fa deftination par- 
ticuliere , il réfultât, du. tout. enfemble 


une fi grande perfection dans l’écono- 


mie animale. Je n’ai qu’un but à pré- 


fent : c’eft d’inftruire les perfonnes qui 


* né font pas au fait de l’Anatomie , en 
. leur donnant une notion de leur propre 
. corps, fufhfante pour les convaincre 


que l'intempérance,, la parefle ,; & les 


* divers excès qu’on fe permet trop com- 
- munément, téndent par eux-mêmes & 
{elon les loix démontrées d’un mécha- 


| ans nombre. dans. 
la fabrique de nos corps, On ne s'attend. 
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nifme vifible, à Pinévitable deftructioit 
dela fanté. Pour cela je dois d’abord 
leur apprendre comment fe fait en nous 
la cottion, 6ù , par léquel méchanifme ; 
nous: digérons lés aliments qui fervent 
à notre nourriture. Enfuîte j'expliquerai 
la mäntere dont s’éxécute la” circula: 
tion du fang dans nôtré cofps, & j'ins 
diquerai quelques-unes dé {és confé: 


À 


quences néceflaires, 


De la Digeffion & des tonféquences qu'on 
| do EP Her ML TE TOO 


De toutes les merveilles qu’on né 
fe lañle point d'admirer dans la fabri- 
que du corps humain , je n’en connoïs 
pas de plus digne de nos regards atten+ 
üifs, que celle du méchanifme des par: 
ties qui concourent en fous à la coc- 
tion des aliments, afin de les rendre 
propres à nôtre nourriture & à notre 
entretien, : HOUR ro, 

Pour s’en faire une jufte idée, il faut 
fuivre ces aliments dans tout le trajet 
qu’ils parcourent : 1°. depuis leur en= 
trée dans la bouchée jufqu'aux (4) vei- 
ETS DFI SE A EE EE A 


(4) Les veines laëtées font de petits vaifleaux 
qui reçoivent le chyle des inteftins. 


” à 
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hes laëtées , où ils. font reçus & con- 
vertis en une liqueur blanche comme 
le Jait, à laquelle on dofne le nom 
de, chyle ; 2°, depuis les veines latées , 
les. lombes &:de-là plus ‘haut par le 
canal. torachiqué jufques dans. la veine 
fous-claviere- où :ce chyle. fe. mêle avec 
le. fang ; 3°. depuis que mêlés avec. le 
fang-, ils circulent enfemble à travers 
les poumons & toutes les branches des 
arteres. Ce font là comme les trois dif. 
férents. périodes de la coction des. ali- 
ments dans notre corps. Le deflein que 
le grand Architecte s’y eft propolé n'eft 
pas équivoque..Il a voulu que les ali- 
Ments pañallent par toutes ces prépa- 
tions, afin qu’attenués & diflou$ en fe 
mêlant &;s'incorporant avec plufeurs 
efpeces , de liqueurs qu’ils rencontrent 


| dans leur route, ils pufene enfin être 
u 


convertis .en-uné feule, & même fubf- 
tançe avec notre fang & nos humeurs. 
Nous allons voir que ce deffein s’exé- 


 cutè de la maniere la plus admirable & 


la plus-parfaite. GENE 
Dans.le premier période de la coc- 

tion , ou fi l’on veut, fur la premiere 

{cene où elle fe fait, voici comment 


elle s’opére, D'abord les aliments reçus 


ô Le 


LS 
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dans la bouche (b) , y font au moyen 
de la configuration de fes‘diverfes par- 
ties , & de l’action différente de {es 
mufcles (c), brifés ou broyés' par les 
dents , pénétrés & humeétés: par la 
{alive (4). Dans cet état, ainf La 
& imbibés, on les avale ; ils paffent 
du gofier dans l’eftomac tout le long 
d’un canal, dont la furface-intérieure 
| eft 


KL" 


(b) Vid. Boerh. Inflit. Se. 58: & feq.. Jamais 
perfonne ne donna une idée aufñfi ‘eläiré & auf 
complette de l’économie animale que Boerhaave. 
Ses inftitutions de médecine contiennent une def- 
cription exaéte de toutes les aétions qui’ s’opé- 
rent dans le corps humain { &)celadans? l’ordre 
le plus méthodique , & de la maniere la plus in- 
telligible aux perfonnes déja bien verfées dans 
l’Anatomie. C’eft un livre qui n’eft fait que ‘poux 
les Médecins. 11 n’eft pas apparent ‘que des per- 


fonnes d’une autre profeffion ,. vouluflent,fe don 


ner la peine qu’elles devroient prendre fi elles 
vouloient l’entendre. : 

(c) Un mufcle eft un amas de fibres de diffé 
rentes dimenfions , & deftiné pour l'exécution de 


ñ 
s 


.tous les mouvements du corps. 
. : . LA à 
(d) La falive eft une humeur pure; claire , pé- 


nétrante ; qui contient de Fhuile ,; du fel , dé 
lPefprit , de l’eau. Elle a fa, fource dans le fang 
artériel. Soh ; ufage éft de faciliter la” digeftion ; 
ainfi s’accoutumer à leracher/fbéaucoup , & s’ 
exciter même par. l’habirude de mächer ou.de fu 


‘mer du tabac , c’eft fe caufer à foi-même un 


. préjudice notable. d 1943-01 


k 


 : 
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eft continuellement humectée par une 


humeur que les glandes dont il eft 


tapiflé fourniflent , & qui les aide à 


glifler plus aifément. 


Arrivés dans l’eftomac ils y fubiflent: 


une plus grande diflolution par le con- 


cours de diverfes caufes qui y font 


SR RME pars ve 3} 
CHAPITRE 
I. 


appropriées. Des fucs ou levains diffé 


rents les pénétrent & les divifent; l'air 


qu'ils renfermoient Jes fait fermenter 


en fe développant , & les fubrilife; 
la chaleur qu'ils trouvent acheve de les 


macérer & de les difloudre. D'un au 


tre côté l'eflomac par fes différents 
mouvements les agite & les ballorte fans 
cefle. Ils y font inceflamment attenués , 
broyés, par le frottement des parois 
de leftomac & par la pulfation des 
arteres qui s’y trouvent. Ce mouve- 
ment eft aidé par l'élévation & l’abbaif- 
fement alternatif du diaphragme dans 
la refpiration ; il left encore par l’ac- 
- tion comprimante des puiflants muf- 
* cles du bas ventre: & leffet de tou- 
\ res ces caufes réunies eft tel , qu’au 
bout de quelque temps, les aliments 
font pouflés peu à peu. dans les intef- 
tins fous la forme d’une matiere flui- 
de , épaifle, douce, er gri= 


ARE ae ni x 
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sde ; ou de couleur: de cendre: 

Lors donc qu’ainfi préparés & dans 
cette -confftance’ , les aliments entrent 
de Fleftomac dans des inteftins , “certe 
efpèce de pâte y eft_ d’abord arrofée 
de trois différentes liqueurs qui 1s°y 
mêlent, La premiere elt une’ bile (e} 
jaune. épaifle & fort ameré, qui y 
coule-de la vélicule du fiel ; la feconde 
moins jaunâtre & amere, mais plus 
abondante & qui ÿ coule du foie; la 
troifieme claire ; douce ; femblable à 
la falive ; & qui'y eft fournie par le 
pancréas ; fubftance glanduleufe & f 
tuée le long de la partie inférieure 
de Feftomac, Cette derniere liqueur 
acheve de difloudre &: d'adoucir #e 
qu'il pourroit être refté d’âcre & d'é 
pais dans la pâte fluide des: aliments; 
Les deux biles d’üne nature faporñas 


_gée ,; diflolvent aufli &' atrénuent «cé 


qui pourroit s’y trouver déltrop gluants 
elles uniflent & incorporent les par- 


ties grafles aux parties aqueufes de ce » 


mélange & en, rendent. lé tout..plus 


(e) La‘bile eft le‘diflütvanit principal des ali- 
ments. Si elle eft viciée ‘la digeftion ‘ne fauroit #8 
faire comme 4l faut. 49 1° 
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homogene: : Enfin comme elles font 


» I AS er 


auf pénétrantes :&-déterfives ; elles CHarrrre 
I 


achevent-par-là:de Irendre le:chyle plus 
fluides pour/pouvoir-entrer-dâns les 
veines: lactées.‘h où: ilentre: en effet ; 
foit parce-qu'il y eft:en quelque :forte 
abforbé: &:pompé:par-ces véines, foit 
parce, qu'il yelt-pouffé par le mouve- 
ment-periftaltique. (f}:des inteftins. 

>uG'eft:de la. forte -que la. premiere 
cottion: fe fait..-Arrètons un-moment 
nosltegärds fur ce.qu'il.en.réfulre, Si 
Fon.-confidere: le: changement quelles 
aliment fubiflent dans la bouche ;-dans 
le:eofier; dans l’eflomac ; & comment 
réduits en.pâte ils font arrofés dans 
les anteftins. par les fucs biliaires. & 
pancréatiques ; filon: refléchir à Fac: 
tion-continuélle. des mufcles qui mêle, 
pérrit ; incorpore. le: tout ;: on. conce- 
ÿra :fans>peiné que: le. concours de 
toutes-ces -choôfes, doit. altérer le goût ; 


ENS - : 1792 


MIRE -mouvement périftaltique, où de con- 
traétion ;'eft ce mouvement vermiculaire qui eft 
produit dans les inteftins par la contraétion & 
la-dilatation-alternative-de-leurs-fibres fpirales & 
annulaires.. Enife retirant &-puis. en fe. relâchant 
elles.pouffent :le chyle dansiles, veines laétées , & 
produifent d’autres effets avantageux. 


Z 2 


C2 


Bree 
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la faveur , & toutes les qualités des! 
différentes fortes de nourritures que 
nous prenons; à tel point que le chyle 
reflemble plus aux levains & aux fucs 
qui fe trouvent en nous, qu'aux ali- 
ments dont nous nous fommes nourris. 
Déformais donc, il n’eft plus queftion 
d'aliments, mais de ce chyle, & nous 


‘Pallons voir fubir à fon tour un chan- 


gement tout aüfli confidérable qu'eux. 

Le fecond période de la coétion 
commence aux veines ladées, vaif- 
feaux minces qui s'ouvrent dans les 
inteftins grêles par une multitude innom- 
brables de pores imperceptibles, & par 
lefqueis la partie blanchâtre du chyle, 
celle qui en eft la plus fine & la plus 
Auide , eft tout à la fois pouflée & ab 
forbée , pendant que ‘lépais ou: la 


crafle de ce même chyle, qui en fait 


la partie fibreufe , grofliere, jaunâtre ;, 
eft lentement entraînée en bas & pouf 
{ée dans le long canal des inteftins , 
où elle eft perpétuellement comprimée 
& dépouillée du peu de chyle qui 
refte , jufqu’à ce que n'étant plus qu’une. 
lie inutile, la nature s’en décharge & 
la rejette hors du corps. | 

Les veines laétées s'échappent par: 


14 
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la furface des inteftins fous toutes for- 
tes de directions, tantôt droites , tan- 
tot obliques; en quelques endroits elles 
fe rencontrent :& fe réuniflent ; en 
d’autres elles fe féparent derechef, Sou- 


vent dans le vaifleau qu’elles forment, 


leur réunion fe fait en des angles ai- 


gus & elles vont s'inférer dans les 
molles glandes dont le méfentere (2) 


eft tapiflé & d’où elles reflortent plus 


grofles qu'auparavant , plus enflées , 
plus pleines d’une Iymphe fubtile & 


très-fluide. Ailleurs les veines latées 


coulent fur le méfentere , tout le long 


des ramifications artérielles qui. y fer- 


pentent, & elles en font fi contigues 


que le battement de ces arteres con- 


tribue: en les preffant à faire avancer 


le chyle. dont elles font chargées. En- 
fin après bien des communications , 
des féparations, des ramifications, les 


veines laétées vont fe décharger dans 


(g )Le méfentere eft cette forte & double 
membrane à laquelle les inteftins font attachés, 


. &. qui eft toute tapiflée d’un nombre inombra- 


ble de glandes , de nerfs , d’arteres , & de vaif- 
feaux , foit Iymphatiques , foit laétées. 


23 


( 
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{ent à fon retour’ de ce même réfer: 
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une efpece de poche ou de réfervoir (b), 
qui fe:trouve placé pour icela entre la 


pis balle portion du diaphragme -& 


la plus haute vertebte des lombes (;), 
& qu’on appelle le réfervoir du chyle. 


Et ce qu'il y a de remarquable : -c'éft 


que ces véinés ont intérieurement plus 
fieurs, valvules où foupapes difpofées de 
maniere, Que s'ouvrant au cours idu 
chyle vers fon référvoir ; elles s’opp 


voir , dans lequel fe dégorgént une 
multitude de vaifleaux  lémphatiques, 
parmi ceux qui y dépofent le chyle. -- 

Delà onVoit ce qui doit arriver, 


Par ce mélange! continuel de la yme 
-phe (k) qui coule des glandes &'de 


firme autres fources, dans lun ré 


-fervoir commun avec le chyle, ce chyle 
devient plus fluide , plus doux ; -plus 


_(h) Qnelquefois ce refervoir nesconfifle que 
dans un amas de ‘quelques rgtoffes-branches; des 


veines laétées. 5 ETES As0pTS0D np 
(5) L'épine du, dos eft une scolonnesoffeufe., 


.compofée de plufieurs osidans: fa dongüeut qu'on 


homme vertebres ;:1& dont: cinq appdttiennent 
aux lombes. , LA 4 Ne TT 
: (&) La Iymphe eft la partie la plus fine &/laplus 
travaillée du fang. Elle fe etre dans le :chyle 
pendant tout fon cours. ‘ | Lin dut 


bu) 
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analogue. aux fucs natu:els du eorps ; 
plus, propre par_con\équent à.fe mêler 
avec le fang pout fournir à notre nu- 
tion; 1" 5 0 LICP RE MREU | 


qu'à, la. cmquieme vertebre du dos } & 
plus haut jufqu’à l4 claviculé, où il 
décline & vale dégorger dans la veine 
fous:claviére (1), où 1l à une ouver- 
tute pat laquelle , au moyen de pluz 
fieurs petites  valvutes ; le chyle après 


avoir. été bien travaillé , attenué par 


la lymphe qui y coule tout le’ long 


du thorax (#) ,tombe en petite quan- 


Far laste (TE Ch EDR TETE 


(1) Ordinairement dans 4 fous-clavière gau: 
che , quelquefoisiirdans- la droite ; le Doéteur 
Monfio ,1 célebrélAnatomicien, a même ,obfervé 
que quelquefois le canal torachique fe divile en 
deux fous: la courbure dé la grande artere | & 
qu'un de fes: rameaux: vafe rendre dans Ir fous- 
clavisre droite :; l’autre dans la fous - claviete 
gauche. dt | 

(m) Par le thorax on entend ici {3 grande 
gavité de la poitrine. | 
Z 4 
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tité dans le fang & eft porté de là dans 
le. cœur. * 

JAinfi par un admirable méchanif 
me, une quantité confidérable de chyle 
& de lymphe eft forcée de monter 
perpendiculairement contre fon poids 
tout le long d’un mince tuiau. 10, C’eft 
l’ouvrage du chyle même, continuel- 
lement produit par laction des intef- 
uns & pouflé par le mouvement des 
arteres méfentériques. 20. Le mouve- 
ment du diaphragme & des Jombes 
dans la refpiration y contribue puif- 
famment. Par ce mouvement le canal 
torachique fe trouve preflé de tous cotés. 
Il l’eft d’un côté par le diaphragme ; il 
left de l’autre par le hauflement & le 
rabaïflement de la poitrine, deux for- 
ces contraires dont le combat poufle 
& fait monter la liqueur que ce canal 
renferme. 3°. Comme-le canal tora- 
chique s’éleve immédiatement le long 
de la grande artère, qu’on appelle la 
portion fupérieure de l’artere defcten- 
dante, & qu'il lui eft contigu , cetre 
artere le comprime encore par fes pul- 
fations , ce qui contribue aufli à l’afcen- 
fion du chyle. 4°. Enfin tout le canal 
torachique eft plein de valvules qui 
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ne permettent pas à la liqueur de def- 
cendre & qui la foutiennent au con- 


_traire dans fon afcenfion. Le chyle 


monte donc , comme on l’a dit, juf- 
qu'à ce que fe jettant dans la fous: 
claviere , il eft porté de là avec le fang 
dans le cœur ; & ainfi: fe termine le 
{econd période de la coétion des ali- 
ments. Toujours , depuis la bouche 
jufqu’à leftomac , & depuis l’eftomac 
jufqu'au cœur, ils font détrempés par 
les levains dont lé corps eft nourri, 
& mêlés aux fubftancés qui compo- 
fent le fang, favoir la falive, le mu- 
cus , La lymphe , la bile, l'eau , les fels, 
Phuile & les efprits. 

Notez pourtant que les parties les 
plus fluides & les plus fubtiles de nos 
aliments ,: foir avant qu'elles fe con- 
vertiflent en chylé;- foit après qu’elles 
y ont été converties , paflent dans le 
fang par une infinité de veines abfor- 
bantes qui fe trouvent placées partout 
pour cela, dans la bouche, dans le 


. gofer , dans Peftomac & dans les in- 


teftins. . C’eft de quoi l'on a des preu- 
ves inconteltables ; témoin les: forces 
que_recouvrent foudainement des gens 
foibles & défaillants de faim, ou par 
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cralsane çaufe ., foit en, buvant 
un bon, verre de. vin ,. doit en. “en 
geant à à... lécuelle quelque, chofe . 
corroboratif ; TÉMOIN. odeur, que _ 
tas: aliments donnent. à Farine pref- 
que. fur Je, champs & au imoins: beau 
coup plutôt: qu'il, net poffible que. le. 
chylefoit, arrivé, LT <œur, (pas les cons 
duits ordinaires: a slsibheré suifish 
Mais enfin mous voici, rLOUS - mêmes. 
parvenus) à ce: troifieme, périale de. dk 
coétion.des_aliments, ILIcommence. au, 
moment. que, le chyle mêlé, avec le. fang. 
eft porté. dans. le ventricule) droi t.du, 
cœur, d'oùal paffe. dans les poumons., 
Dès qu'on voit comment les poumons: 
font faits, on voit qu ‘ils fontle principal. 
laboraroïre où le chyle devient: ‘du fang y 
à quoi. contribuent. d’une part les vaif 
feaux qui y portent le fang , &de l'autre, 
ceux:qui y partent Pair serres" ebitte 
Ces. derniers font. une, prolongation: 
dela trachée artere ; conduit en-spartie! 
cartilagineux) &c'en partie: membraneug à 


qui commence ax bas du.cou& defcend, 


dans le poumén. Par.devant, la ras 
chée.‘arterel.eft.compofée de fegments 
de. cercles où: janneañx Éd Lo 
pour, donner à. l'air un. dibre.. 19e. 


Lo 
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: 
. dans la refpiration ; &c par dérrière une mem 
. forte membrane ächeve lé'canal, Île Craritke 
lie auvou , & facilite lé mouvement du LE 
gofier dans’ la! déglutition, ‘Intériéures 
metit tout ce conduit elt tapiffé d’üné 
infinité de glandes dônt: fuinte conti” 
nuellémene une liqueur |! huileufe 18° 
épaifle | en ‘un mot mucilaginéufe! 8° 
deftinée à rendre le pafläge dé Pait que’ 
nous refpirons plus facile & plus imper- 
ceptible. Quand la trachée eft entrée 
dans la cavité de la ‘poitrine , ‘elle sy 
partage en deux grandes branches , 8 
celles-ci y font fubdivifées en unéinfini: 
té déramifications qu'on appellé bron' 
ches , 8 qui vont en diminuant de 
diémetre', à peu près comme un arbre 
 touffu qui feroit renverfé ; jufqu'à ce 
qu'elles fe términent en des millions dé 
petites veflies qui pendent à leurs extrê- 
mités comme des raifins & qui s'eñ- 
… flent à l’afpiration ou à J'admifion de 
l'air , & redéviennent flafques à f6n ex- 
… pulfon ou réfpiration. Ce font ces véfi 
! cules qui forment ce qu'onnomme les 
lobes du:poumon:s +: : 
Pour. ce qui eft après cela dés vaifleaux 
fanguins , il faut favoir que les branches 
de l’artere pulmonaire ferpentent tout 
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du:long desbranches de la trachée . 
artere , qu'elles {e fubdivifent comme 
elles:en une infinité de ramifications 
capillaires, defquelles vont finir en cou- 


wrantrochaque: :véficule d’un  réfeau 
delié ‘au-delà de toute expreflion. D’un 


autrecôté »la veine pulmonaire, qui, 


parles -extrêmités de fes ramifications 


reçoit le fang-& le chyle des eéxtrêmités 
de :celles :des_ arteres, va aufli en fe 
terminant, couvrir en forme de réfeau : 
toutes les véficules d’air des bronches. 
>: Par lerrmoyen de cette admirable 
ftructure , la nouvelle liqueur compofée 
de fang & de chyle , fe trouvant d’abord 
obligée à couler par toutes les ramifica- 
tions infiniment petites de lartere & de 
la veine pulmonaire, y eft broyée &c 


‘comprimée par deux forces contraires, 


par la force du cœur qui la poufle vers 


“les extrémités des bronches où font les 


vélicules d'air, ‘& par le. reflort de Pair 


qui.la-repoufle avec une force égale 


vers ‘le cœur. . . 5 DS | 
- De à il arrive que le chyle & le fang 
font mêlés & amalgamés plus ‘intimé- 
ment que jamais. Et comme. par Pafpi- 


‘ration &la refpiration les vaifleaux 


font alternativement enflés & compri- 
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més ( & que peut-êtretmême ilis'infi 
nue dans le fang quelque!!#ther, ou-air 
fubtil (#)-),la nouvelle liqueur ne 
peut qu’en être de plus en plusattehiuée:, 
rafinée ;  jüfqu’à ce -qu’enfn'aprèseun: 
certain nombre descirculations ‘par !sle 
poumon, par le cœur, :& à travers 


tout le) fiflême artériel, relle:fe ‘trouve 


parfaitément convertie en :fang ; ‘ren 
due Ter à nourrir ile corps ;-&ccapaz 
ble de fatisfaire aux divers beloins: de 
la vie”ahimalets'h 2l0v 251630; 
Mais saus)bout de: quelque temps 
-éncore’;; les: chofes changent : d'état, 
Quand ;Faliment devenu du fang & 
ayant:bien|pañlé &:repañlé par diverfes 
circulations!, à perdu & laiflé en che- 
fnin:fesipatticules-onétueufes 8 nutri- 
uves, 18 qu'il commence à avoir un 
exsv so £F : Sa ETS 
291 ro] HO 2SLEMTO'TE SE COMTE CI" 
(nm )Ona tour lieu de le ,croire à en: juger, par 
Texpériencé que je vais rapporter. Quelquèsi Méde- 
Ccins à Wôtcefter layant découvert l’artere crurale 
d’un oïfeau , y firent deux fortes: ligatures à un 
pouce l’une de; l’autre. Cela: fait ;ils çouperent 
‘Jartere au-deflus & au-deflous des deux ligatures, 
-&irlarmirenr) immédiatement ‘fous |‘ la! pompe 
_Pieumatique. Ce, morceau éroit. plein;ide, fang ; 
.£ependant il ne laïffa pas de s'enfler après qu'on 
*éut ? donné ? quelques: cop de’ piffon ; preuve 
-Sertaine qué ce fangcharrioit avec:luidelairs 0 
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trop: grand degré d’acrimonie ; il fé : 
fépate-de-lasmafle , il fort par les diffé 
rents conduits quela nature. lui-a-pré: 
parés, &,dévient là matiere des éva- 
cuations, fenfibles, & .infenfbless De:là 
le corps s'affoiblit & à befoin:de:nous 
veaix-aliments-pour fe {ontenir:r:Et 
comme il importe qu'on y pourvoie; 
il arrive..en.même-temps que la: falive 
& les humeurs de l’eflomac 8erdes 
inteftins auf attenuées par :cplüfeuts 
circulations fucceflives;4prennentoune 
âcreté. qui. arrites les. fbresrnerveufes 
des parties où elles pallent:'; d’où-nait 
le fentiment de la faim ,-qui-comme 
un moniteur fidéle,, vieat-apprehdre»à 
lame que les forces du .corps:doivent 
être, reparées par. de ibutelles nOUtris 
ElreSieul crème sl mémanms"b smol 

Ainfi fe confomme la .digeftions 
mais ne quittons-pas cet objet. fans y 
faire les reflexions! convenables: e5p 
2 1 Ce quisvefulte d’abord de:lidée 
générale que nous -venons de donner 
de la digeftion ;! c'eft que. toute lcetta 
immenfe variété d'aliments qüe la bibés 
ralité du Créateur a préparés pour hotré 
ufage , fe convertit À la finpar ce divirt 
méchanifme , : enune; fubftance souge 
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8e uniforme 5 ER: un fluide vital: travail 
le éxprès pou uriNourrir '& poRre foutenir 
la “gere hümaiseup eiuD gs 21151 
. Ifuie delà: en: fai « leu 
dec ; quand: nous prénohs plus: d'Al 
ments que cnos ‘facultés: digeftives nié 
peuvent -én0 préparer 1801en 'affimiles 
cesoaliments ne fauroïent'fe convertir 
dans | notre: Pope en une péRres nouré 
ture 260 in]. 291. 9 
tp \roifétieiant: y lé $' safe que, 
lorique les apprets | du: luxe rendent 
aliments que’ nous prenons ‘trop 
cho “80 d’un‘trop haut goût, ‘où: pour 
dire: lamême chofe: en d’autres termes, 
trop abondantsen .fels picotants& en 
huiles fortes à, ces’ funeftes - mélanges 
portent dans de ang des principes; qui, 
loin d’entretenir la fanté ne fervent vu à 
landéingue, sl ssunoluio 
Pre Desidai: fair de B'encore : , en 
quatriemeulieu, c'eft que: Fexercice :eft 
abfolument 1nécéffaire: pour : aider : en 
… nousdes folidesàfrorer, agirer ; broyer 
les-aliments ,safin/qu “ls Le hélene: bien 
avec lés fluides; pour pouvoir ‘enfuité 
fe. filtreru aifément dans: les vaifleaux 
infiniment étroits ,-oùilsdoïvent ache- 
ver de’devéniripropres à la‘nutrition, 


Ra = j a 
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C’eft ce qui rend en particulier l'exercice 
du cheval, plus ou moins pouflé felon 
l'état des pertonnes qui le prennent , fi 
fupérieur à tout -autre ‘exercice. . Les 
douces & itératives fecoufles que les 
inteftins y reçoivent font d’un ufage 
incroyable, Elles aident leftomac à 
achever de difloudre les aliments qu'il a 
reçus ; elles facilitent le paflage du 
chyle des boiaux dans les veines ladtées; 


elles font monter ce chyle tout le long 


du canal torachique jufques dans le 
cœur; elles fortifient la circulation 
pour faire de ce mélange de fang & de 
chyle un fang achevé, nourriffant , bien. 
conditionné pour la fanté; enfin elles 
fervent à poufler & à faire fortir du 
corps toutes les fuperfluités par les :flues 
que la nature leur a menagées. C’eft 
ce que les Sydenham , les Fuller , & 
d’autresont fi bien compris. C’eft pour 
cela que ces grands maitres ont tant 
infifté fur la néceflité de monter à che- 
val , par préférence à tout autre exerci- 
ce eflentiel à la fanté. (VONT 

5. Mais une cinquieme conféquence 


= à urer encore ; de la mamere dont nous 


venons de voir que fe fait la digeftion ; 
.c’eft que les gens qui fe portent bienne 
| doivent 
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doivent jamais {e forcer à manger fans 
appetit, Il faut attendre ; il ‘viendra 
quand il fera néceflaire ; il avertira 


quand il en fera temps des vrais befoins. 


de la nature, Si l'on viole fouvent cette 
regle, on rifque de furcharger les orga+ 
nes de la digeftion & de détruire l’ordre 
de ja nature. a 
6. Ajoutons-le enfin , il eft évident 
par tout ce qu'on vient de dire, que; 
pour fe procurer une bonne digeftion , 
il eft capital de la bien commencer en 
broyant & en mâchant comme il faut 
les aliments , ‘avant que de les avaler, 
Je dirai touten deux mots; quiaura 


bien compris lé méchanifmée de la 
digeftion, doit être en état, pour . 


qu'il refléchifle ,-d’en déduire les raifons 
& les fondements de chacune des regles 
que lexpérience a fait prefcrire ; {oit 
pour Le choix, foit pour la quantité des 
aliments, Et c'éft là ce que je m'étois 
propolé de rendre fenfble par rapport 


. dce premier objet. 


À 


De La circulation du [ang à des con 
Jéquencesegs'on doit en tirer.“ 


_ …Toutlie monde parle de la circula 


fa 


sa 
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mes tion du lang, &c.On le fair un-ron.qui 
CHARITRE -perfüaderoit prefque qu'on en eft com 
EE  munémenseresinfuits: Mais quand, on 
approfondit un.peu cette. :matiérei.on 
:voit bien-tôt, que) c'efft, la meryeille.des 
merveilles, (0), Fouvrage le plus écon- 
nant de;linfinie. puiflance du. Créateur. 
, Quoique: la, vie. animale en, .dépende 
:abolfument , des -plus grands Philofe- 
phes & les plus habiles médiane 
Pantiquité, l'ignorerent.. | C'évoirs à la 
-Grande-Bretagne & ànos, jours qu'étoit 
refervée, la gloire, de. découvrx, cet 
important myftere dela nature ; encore 
a-t-l fallu du temps pour-qu’on: en.,ait 
-reconnu la vérité, Quoique Haryey 
.(p) ; d'immortelle «memoire ;..en,,.ent 
publié la découverte avec, toure. l'évi- 

, $ PTLESY 


+(e)Ne igitur mireris folem., lunam,, &c-uni- 
vyerfam aftrorum feriem , fummo artificio diff - 
tam éffé , neve te attonitunm magnirudo ‘eorum, | 
vel pulchritudo , vel motus perpetuus/reddar adeo, 
ut. fi, inferiora bæc compaïaveris,, parva tibilvi- à 
 deantur efle : Etenim fapiéntiam , & virtutem , & 
“providentiam ; hic quoque in veñiés fimilem. 
-Galen.' desufu part, Lib: zero" | syp à 
(p) Harvey ou Haryée étoit, né à Eglkion 
« dans le Comté de Kent en #57. 11 fut élévé à 
Cambridge: 11 étudia cinq ans à) Padoue , fut 
Médecin de Charles I & vécus, quatre-vings ans: 


Fan 
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“dencé qu'on peur ‘fouhaiter : dans: Üfe “en 
“démonitration }'Riolais & les: meilleurs ? (CHratrrRe 
IArbrtOmicienS d'alersh fe: tOidirent coït- 
“trela lumiere. Ils netpouvoient feiper- 
* ‘fuader que la! érculation du fangifur 
réèlle’ & quetles añciens euflent igno- 
fée." Ils’ aimoieñt micux!Gourer défce 
pe w'ils voyoient' dé leurs yeux que du 
voir! des maîtres * sé les° 'avoient 
"Ant es, 20t L2 fig 
51° ‘TAthons dé prets une idées dimisiée 
‘te délcér admirable méchanifme &1de 
{à grande importance, Pour cer'éffée, 
“il -faut commencer par décrire la firäéz 
‘ture dés ‘artéres! ; des veinés',\ &'des 
“nerfs, & par ‘s’inftruire ‘de qüélques 
‘expériences qui y ont rapport, Nous 
“lparlerons enfuite du cœur &defes 
ventricules , ‘au moyen: defquels le 
“fang'eftpouflé par roue le: corps:-Cela 
fous conduira à refléchir fur l'influence 
“de la Circulation dans toutes les branches 
de Féconomie-animale: Et du tout ;:fe 
déduiront naturellement la convenance 
pe" Fimportance des principales.reales 
ue |’ expérience a diétées pour la con 
20 érvation dé la fanté, * ET 
. On:.nomme w#teresices vaïfleaux. qui 
“sRbei Ve le fang dut éœur pour le difri. 
Aa 2 


bye 


béni montteeà 
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buer'Idans tout le corps, Ge:.font.des 
tuyauxdont la texture,eft,, compolée de 
fibres:(4)) fortes: élaftiques (r.):,tiflues 
en-plufieurs lames.,.{.couchéesien, plu: 
fieurs direétions,;.&| entremélées.d’une 
infinité de/petits.nerfs..de.petites veines 
&cde.plus petites arteres. Elles fe, divis 
fent:ê&c fe: fubdivifent ; en -un..nombre 
prodigieux,de branches. & de ramifica- 
tions, -qui deviennent de.plus.en. plus 
petites à mefure. qu’elles. s’éloignent du 
cœur. jufqu'à, ce. qu’elles degénerent 
vers leurs.extrémités..en., des. tuyaux 
plus déliés qu’un cheveux, ce qui fait 
quelles prennent alorsle nom.d’arteres 
capillaires. jufqu’à ce . qu’elles. vont, 
s'inferer. dans les .commencements.des: 
veines ., :ou..fe terminer.en,de, petits 
réceptacles ;,-d’où les.veines prennent, 
leur: origine. Les arteres n’ont point de, 
valvules; ou foupapes , fi l’on en. excep 
te celles qui. font. à.la bafe du.cœur.. 


L PONS VUE 


AIO PRIE ET URLS TTANIEL 
(g) Les fibres font autant de petits filets qui 
entrent dans la compoñtion de toutes les parties 
folides du corps. 
-(r') Elaftiques; c’eft-à-dire , quiont une. vertu 
de:reflore., lanvertu 1de fe, rétablir elles-mêmes: 
dans ‘la’fituation d'où une force extérieure les 
avoit tirées. SL sh. Gun SONO 
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dans leur figure & dans leurs divifions, 


Eetir diamerre néanmoins eft plus large, 


-&'péur-êtré aufli leurs branches font- 
“cles iplüs nombreufes. Leurs membra- 


nes font plus foibles & plus minces, 


Ellés né "palpitent nine battent. Inté- 


riéüfemént “on y 'rémärqueun nombre 


de valvules p'acéés de maniere qu’elles 
ne 


DUO 2H 
2 » 


laïffent au fang un fibre pañage “dt 


Fé9ifiRg es 221: aie Bb Ad res 


(57) Aïnfi apoellée, de: déux: mots grecs, 'qui f- 


gmifie proptementiun vaifleau aérien:,, patçce que 

les! anciens )is’imaginoient que cette. artere -ne 

contenoit que de Fair" 2 Jet er 
Aa 3 
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petitebranche dans unesgraände, mais 
-qu’éllés Jui ‘en fermentle retour. ; Elles 
commencent là: où dessarteres fiñiffent ; 
n’en étant : quel continuation 3 où 
bien naïffant des glandes où desrécep- 
tacles quiterminentices arteres: Toutes 
lest veines : du poumon: : vont depuis 
leur:origine,;° depuis leurs ramificat'ons 
capillaires , en s’élargiflanc jufqu'à ce 
qu'elles fe réuniflenr en: un tronc pour 
déchatger ‘leur :fang dans: Foreillette 
gauche du cœur ().: Detout le:refte 
du corps elles viennentife réuniripateil: 
lement dans la veinecave, quis’ouvte : 


_“dans’::loreilletté : droite. 110: 


‘Pour ce qui eft des nerfs, ils tirent 
tous leur ‘origine du cerveau :où:defes 
appendices, d’où il s'étendent ‘en: plu- 
fieuts paires. Leur figure eft cylindri- 
:qués On diroit des: échevaux::defil 
‘enfermés dans desefpeces degaines., 
-8& qui dans leur continuation :vontien 
‘devenant plus minces à melure:iqu'ils 


{4 


(sr) Les oreillettes font deux facs mufculeux 


‘qui couvrent les deux ventricules du cœur; 1& 


qui, reffemblent à, une, oreille vue par. dehoks. 


…Elles. fe. meuvent reguliérement comme le cœur, 


“mais dans un ofrdré Contraire ; car elles fe con- 
traétent quand les ventricules fe dilatentsci1o 
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ferdivifent:8c fe fubdivifent:;-jufqu'à ce Charrrrs 
que ivers'leur + extrémité ils font ef 221 
déhiési &! néanmoins ‘d’une::-texture di 
ferrée ; d’une: texture. qui: les attache: ft 
fortement aux parties-où Hils-s'inferents 
qu'on! ne pourroitrpas y mettrelile 
pointe de l'aiguille: la-plus fubtile., fans 
toucher: quelqu’unes de leurs branches 
impérpépriblesi)oislba se |:eielhars 
inde grand Harvey & quelques autres 
Anatomiftes ont fait plufieurs expértert- 
céèsfur les rarteres +, fur-les veines: .@& 
{uv les nerfs , pour fe: mettré en..étar de 
démontrer la-circulation du fang:1l 
faut en donner quelques exemples: On 
ia“trouvé par exemple, que, fi aÿant 
“découvert une artere , on y fait-une 
Higature :& qu'enfuite on ouvre cette 
-arterévd'un coup: de lancette entre la 
(Kgature 8 le cœur ; le fang en jailit 
.avec: une force extrême ,; .& à moins 

| rquerlart ne renferme cette ouverture , 
continue à en Couler comme un torrent 

. jufqu'à ce que l'animal ait perdu tout 

| fon fang & expire ; mais que fi on 
-n’ouvre cette même.artere qu’au deffous 

: “dé'la Mgature ; il n’en fort que quelques 
‘gouttes. de fang , ehcoré avec allez de 
peine: si8ib eslahin eo bi EX IR! 

Aa 4 
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:On:ks’eft convaihcu: au contraire Que 
fiayant découvert 8 liéune veme, on 
la pique. au-deflousc de sd: Kgature} 
entre cette _ligature: &. les extrémités; 
le fangen fort à grand:flots comme;où 
levoit-dansolafaignées :ausliew que 
fon là pique au-deflus sentrellaligas 
ture le: cœur ;: alcnen coule point-du 
EOUWT.251, 21161 OIUOG 

“Donc le fig Er porté. is CŒUL aux 
exttémités: du COrps à pari: les: vi aïteres) 
Donc il elt ramené des extrémités: cat 


cœur par les veines. Jamais conféquens 


ces ne furent plus claires, plus à immmés 
diares queccelles-làsr, Heqr liner 
Mais ce n’eft pas ici -que nobs: nous 


arrétons. La circulation du fangrpotr 


être réguliere & conftante danstoures, 
les parties du: corps ;: doit avoir x 


premier mobile capablede ly-produire 
&de ly retenir, Ce premier mobile Selb 


lecœur , & afin qu'il put, fi jofeledire 


foutenir {on propre ouvrage: le fage1éc: 


puiflant Architecte l'a pourvu déquatré. 
cavités mufcülaires ; favoir:, d'un ventri: 


culé: & d’une. HAE ji do. “d'un 


ventricule 8 d’une oreillette à gauche 
par léfquels las-circulation: s'exécute, 
comme je: vais.ile dire.h sup 5104 


Fr STE CNRS 1] 


es 


# 

£ 

le 
L 
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=5D'abordile fas greftiporré par les(vei- 
nes dans l'oreillette ëdraireus laquellesen 
fescontraétant lé pouflé: dans leuyenrrii 
cule drois quife dilate:dans cemoment: 
Àopeinerce venthicale éftrremphinqh'il 
fe:contradte avéc2beaucoup: de)forcel 


Parilàlle fangeneft. challé ill entre 


dänsul'artere) pulmoñaires:traverfe-les 
poumons & va s’engorger dans les.veis 
res: pulmonaires;-lefquelles lé :portént 
dans: l'oreillette gauche duscœur:srd'où 
ilipafle danse, ventrigule gaushe Celui: 
etr-weftipas: rempli, qu'auffi-tôt, ide 
contracte;lLe {ang en forti;:va rapide: 
ment fe répandre dans toutes-les autres 
parties duicorps ; d'où parles veines il 
eftcramené idans le: ventricule :droit: 
comme précédemment. Voila donc une 
double:circulation; circulation durvens 
tricaleïdroit par les: poumomsrà Voreïle 
létte &cau wentriculé gauche 4 pour 
convertir de chylecen fang & le, rendre 

arfaitement-propre à la:nutrition de 
pa » cérculation du ventricule gaus 


chepar voñt, Lexcorps jafqu’à l'oreillette. 


droîte, pour fournir! à-chaque partie:la 

nourriture qui lui: convient -&c poux 

quelques autres ufages:! +} 0alel 54 
. Notez que.dercés quatre cavités: d 


| 
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cœur, lesvdeuxioreilletres> fe :contiaez 
tent, au : mème anflant>; (pendant Lque 
les deux ventricules:fe dilatent »@&-qu'à 
leur tour ces’ deux: ventricules fercon= 
tractent.) pendant: queiles deuxroreilhi 
lettes fe dilatent, Deimême par rapport 
auxarteress Ces :vaifleaux batrenralters 
nativement ‘avec les ventricules!sdtw 
cœur Quand ceux-ci fe contraétent 
oufe reflerrent , les arteres s'étendent 
&c quand les: arterés fe reflerrenty les 
ventriculés prêtenp & s'étendent v 1104 
 s Les nerfs: mêmes: ne: fontpasrroififs 
dans le‘méchanifme de la circulation, 
On en a une démonftration.:Liez la 
huitieme paire des nerfs qui va du cer- 
veau au cœur , aufli-tôt le mouvement 
ducœur diminuera , bien-tôt! ibs’atré- 
tera tout-à-fait, 50 11OŸ: 
> Le voici doncce mouvement perpé- 
tuel: que les Philofophes & les: Mathé- 
maticiens: ont:f" vainement cherché, 
mais qui ne pouvoit s'opérér que par 'uf 
être dont l'infinie puiflance égaläc . Fin- 
finie fagefle ;1 8 qui. peut-être"nenfe 
conferve que par l'intervention conti- 
nuelle de Padorable main qui la pro- 
duit, Le cerveau envoie au cœur, des 
efprits pour qu'il ait-la forces-de:fe 
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contracter 5: &:le lcœur:renvoie auffi: 
tôt-dufang-au cerveau afin:qu'il y: pro 
duife de : nouveaux.-efprits 7 ainf :à 
chaque moment, ils fe favorifent:8c1fe 
{outiennent mutuellement... Ce:neft 
pasotout::D’un-coté | l’aétion du cœux 
tranfmet. du! fang &:.d’autres: humeurs 
vitales! par le moyen des arteres ;:à 
toutes des. parties : dw corps pour;les 
nourrir, &> les vivifier (2); de l’autre 
les veines famenent ce fang lau cœut 
pour y entrétenir : la force de faire cou- 
hs Proteus ce fleuve de vie, 
&c-peut-être aufli dans ce même temps 
dés efpits:animaux remontent-ils des 
extrèmités des nerfs pour. rentrer: de 
nouvéau dans :le fang. ER HESE 
.:1Que: lon:fe  repréfente maintenant 
tout ce méchanifme , & fans aller plus 
loimon:verra d’un coup d'œil de quelle 
importance eft la circulation du:{ang; 
&ljufqu’à: quel point elle influe dans 
toute, Féconomie animale. Sri 
11, Tant quercette circulation fe fait 


<ommeil faut , l’homme jouit d’une 


TO CIE 


“;(v) Je n'en excepte pas les poumons , car 


“ls reçoivent” leur nourriture par les arteres 
Hronchales de l’aortesrs ut ion 2: 
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a parfaite (antés fi .elle-s’altère.;ilidevient 
CHAPITRE | | 


malade 3 dès qu'elle: cefle:h il expirés 
Qu'un feul denosmembresen foitprivé 
ilfe, corrompt. 180: fe mortifies: Pat, fon: 
moyen toutes nos-fecrétions naturelles 
s'exécurent reguliérement $ lartranfpiras 
tion eft, aidée. le:corps-ferdebarrafle: 
de. fs excrémentsp.& | fouyéntinous! 
guériflons de nos maux fans autre 
afhftance. noir l Sb 204 SI SET 
- 12. Quand là circulation fe faitnatus 
rellément avec vigueur 8 avec forcey1 
le corps prend.un. tempérammenthabi-2 
tuellement chaud ;. quand_elleseft fois! 
ble & \languiflante ; fa, conftitution) 
devient froide. Quand. le:rtiffu--des: 
folides qui concourent à cettercireulax 
tion elt compacte & ferme ,:la> confti< 
tution eft forte. à proportion ; :quand:| 
il eft lâche & délicat, elle eft: foible! 
&, languiffante.. Quand la :bile-ousle:s 
_phlegme prédominent dans nos fluidess'l 
notr£ complexion:sy aflortits elleselbr 
billeufe ou phlegmatique. Ainfi de la 
différente.….vitefle.dont.le-fang-eirente= 
au-dedans.de, nous 5-dusdifférent degré 
deiconfiftance 8" de’ forcé” qu'a "le" vs 
aôge-nos félides font Faits, a8codenlar 
lifférente mixture .-quisientre dansiilac” 
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7m, RUES 


faivtout:le mal poflible dans un ‘autre 

Je ne crains pas de l'ajouter, "une 
circulation du fang’ douce 8 égale 
nousrceft nécefaire ; même pour bien. 
gouverner nos pañlions & pour nous 
fervir comme il faut de ‘notre raifon. 
Quiine fait par une continuelle expé: 
rience:à quel point la fanté du corps 
influe fur: les opérations de l'ame, & 
leïbon état des facultés de Fame fur 
lünfanté : du corps » Ici une frayeur 
foudainé ‘a tué les uns; à elle a en 
tiérement dérangé Pefprit des autres, 
Pendant: que : la trifteffé ou la -colere 
ruine la-fanté de ceux-ci | ceux-là doi 


+ | 
H1 


Brique Gr qu'ileft ‘bien difficile de ren. 
dre pleinement dans notre. langue: j'entends par 
là cette finguliere difpoñition des folides , & cetré 
coMipofitionfinguliete des ‘Auides qui font la 
confliturion, propre de chaqueindividu, ©1217. 


mme yentitouté la fanté dote ils jouifflent, 
"CHAPITRE À) gaicté & au conténtement auilés 
L' janiment1l né faur qu'une fiflamnias 
tion’où quélqu'autre déférdré dans ile 
“cerveau, pour! fufpeñdié tout! ufagé"de 
la raifon: Selon'toutes’ les ‘apparentés 
‘lesiherfs fervént aux fénfattons & aux 
mouveméntsimufculairés ; ‘par Kroÿen 
“defquels' lime reçoit les impréflions 
dés r-objets extérieurs “8c: Corrélpénd 
avéc eux. Enfin, Pon fait: quee’eft°le # 
cerveau qui fournit des éfpritsi"4üx 
nerfs ;:8c le cœur qui envoie du fäng 
“au cerveau ; mais de tout céla, ‘düe 
s'enfuit-1l? N'eft-ce pas ‘qu'il y a « 
‘qu'une circulation du fang doûcé"& ! 
‘bien réglée qui puifle temr les ‘paf- 
“fions dans l’ordre , en empêchant qu'el- 
les ne s'emportent & ne devieñtient 
furieufes ; 8 que par conféquent 
‘elle eft la fource de lharmoñie de 
la correfpondance raifonnable ,! qui, ! 
pour Je bonheur de Fhomme”de- | 
vroit être perpétuelle entre Fame &ïle 
corps ? PET CR TCNS 
Je n’ajoute qu'un mot, ‘c’eft die 
“cette circulation qui eft le principé”de 
la: vie humaine & qui en‘ eonférve 
toute las vigueur; ‘doit à“la fm par 
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unen fuite néceflaire, de niotre.omécha- 
-nifme »e.déranger & détruire: notte 
vie anumale. À la; longue ;:8c:par.n 
effet mévitable | du: frotcement des par- 
es .de,, nos,,corps.;les) unes, contresles 
autres,.les fibres. quilés compofent 


ee 
CHAPITRE 
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Le. roidiflent .& perdent,-leur:reflort ; 


esogros vaifleaux | fe, durciflent, , les 
petits. s’étréciflent de plus en plus. & 
is’obftruent ; le corps. fe ride par-tout ; 
les fluides, n'y} coulent :.qu’avec :lan- 
gueur,.….& au bout d'un temps:ils 
s'arrêtent. Ce: font ces caufes'réunies, 
qui peu, à peu  amenent la. vieillefle 
<&.hâtent.la mort, dans les :uns. un 
geu plator: dans les, autres un, peu 
“plus tard, felon que les parties fe font 
ufées-infenfiblement au {ein d’une:vie 
tranquille , fobre; moderée, ou avec 
. -wiolence au milieu des excès de, la dé- 
bauche. &c..des mouvements impétueux 
_des, paflions. lat 

1h Que, For Iconçoive donc ce. que c’eft 
que la: fanté: La fanté confifte propre- 
ment dans une circulation libre ,.tran- 
quille, &- égale , rant. du , fang,!que 
des autres fluides vitaux; par les con- 
duits-que.la: Nature leur à préparés 
:dans.le corps humain ; circulation qui 
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sms fuppofe dans les fibres, dont eft. formé 
Cuarirke le uflu des cavinus, des tuyaux & des 
L®  vaifleaux par lefquels. elle: s'exécutet 
- un dégré de. force. &..g'élafticité.con# 
venable; & dans les. fluides , la.conff 
tance & Ja quantité requile-pouricéder 
à Pimpulhon des folides..Voilà.ce qui 
rélulte des détails qu’on. vient delire, 
Or, .cette idée. dela fanté , .on-l’apz 
plique à: prélent à l’ufage. des fix 41/2 
trunents de, La. vie , 1 n’en.faudrapas 
d'avantage pour fentir toute, limpors: 
tance des regles qu’on a données. durs : 
l'emploi qu’il convient. d’en faire. Je 
vais le prouver par. quelques exemples 
remarquables, tirés de..ce ;qui a rape | 
port à chacun d’eux. TT. 
1 La principale des regles quel’on. 
prefcrit: par rapport à l’ur, c'eft qu'il | 
faut le choifir pur, dégagé de «pertes 
cieufes vapeurs, & de tout mélanget 
fuperflu, &. connu pour fainpar.dest 
expériences bien conftatées. Maisipours: 
quoi cette regle, & qu'elles ensefbrla: 
_raifon.2 C'eft que l'aireft seflentiel à 
l'expanfon des poumons ;.qu'il-fe mêle* 
à nos aliments, à notre  fang «à mos 
humeurs , 8: que: par conféquentl 
doit être pur & élaftique, ans Lis 
e 
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le fang'en feroit infe@é & 14 circula- 
tion troublée; où pour ‘diré la même 
chofé“en d’autres termes , {ans quoi 
Pon verroit-toure Féconomie de la vie 
animale fe déranger & fe détruire. ” 
32? Une des grandes regles par rap- 


pott aux aliments; cet qu'on n'en 
prenne/qu’autant qu'on fait par expé- 
rience*qu'il en faut pour fe nourrir 


&c{e fortifier fans furcharger le corps. 
Eed'où vient cela» C'eft que Îles aki- 
ments: font deftinés à réparer dans 
notre corps cé qui y dépérit conti- 
nuellement par le frottement des foli- 
dés” & la diffipation des fluides ; que 
comme d’une part une trop rigide abf- 
tinence jetteroit nos  folides dans là 
langueur & les mettroit hors d’érat 
d'exécuter les actions auxquelles ils 
font deftinés, d’un autre coté de trop 
grands excès grofliroient en nous les 
Auides ,:& les feroient furabonder dans 
les vaiffeaux où ils doivent couler li- 
… brement, jufqu’à les obftruer ; jufqu’à 


les ‘déchirer même ; & que ni cet 


épuifement dans les premiers, ni cette 
urabondance dans les feconds , ne fau- 
roient avoir liew fans que la circula- 

 tion-en foit empêchée. à ALÈ 
= BP 


RE. 
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13. On nous avertit-qu'um exercice 
modéré , c’eft-à-dire,, -aufli «exaétement, 
proportionné qu'il fe peut à la:quan- 
tité de nourrituré que l’on prend , et. 
zbfolument: néceflaire ‘pour maintenir 
dans Péquilibre ce qui entre: dans -le 
corps avec'ce qui en dort. Faut-il-en 
expliquer la raifon? Ib eft connu-qu'’un 
exercice modéré’ contribue: tout:.à -la 
fois à’fortifier les folides &cà favori- 
fer le mouvement des liquides: Donc 


. sil étoit trop violent , il. échaufferoit 


les liquides , il roïdiroit les folides;.8c 
sil Pétoit trop peu , il relâcheroir:les 
folides & laïifleroit croupir les-fluides, 
Donc à moins que cet exercice nefoit 
modéré , il ne peut: que nuire «à -une 
libre & égale circulation. 

4, Je fais le même raifonnement par 
rapport au fommeil. La deflination n’en 
cft pas douteufe. Il eft deftiné à répa- 
rer des forces du corps après. la :fatt- 
gue de la journée ,: par une : nouvelle 
appolition de fes pañties ; quihen-:les 


‘détendant le délafle &:-le -rafraichifle:, 


ce qui demande :plus ou moins de 
temps , felon la différence des ;confti- 
tutions. Accordez au corps -trophée 
fommeil , la machine: s'appefantiras; 
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onofera comme: ftupide. «Donfiez- lui 
en-twop peu ; elle s’affoiblira, on ‘def: 
1, (Quand'à la:replétion aux va 
euations ; puilque la quantiré &e ta qua 
lité des! fluides: doivent être exaétement 
proportionnées à la force & au reflort 
dés:folides , il eft évident que toutes 
les humeurs nuifibles &-tous les excré2 
ments | fuperflus doivent être. expul{és 
duocorps, de peur que l'équilibre! né 
ceffaire: entre les folides & les fluides 
men -{oit troublé; & qu'au contraire 
toutes les humeurs qui font de: quél- 
que ufage à l'économie animale, doi- 
vent y être retehues afin que: cét équis 
Hbte y {oit perpérués |: : | 

6. Enfin, puifqué es paffions & les 
affections de lante {ont d’une influence 
fr notoire fur la fanté par les défor- 
dres qu’elles occafionnent dans le fang, 
il'eft encore inconteftable que la pre- 
miere de toutes les regles que des gens 
| fages doivent fe prefcrire pour ‘la con- 
| fervation de leur fanté dans tous. les 
périodeside leur vie ; doit: être de fe 
former-de tout leur pouvoir aux habi- 
tudes de larvertu, pour.fe rendre mai- 
«wesde leurs pañlions ; & én aflujectir 


/ 


2 
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CHAPITRE raifon. | j 

L Il n’y a aucune de ces conféquences 
qui ne découle manifeftement des prin- 
cipes que nous avons établis, aucune 
dont la néceflité ne fe fafle fentir, 
pour peu que lon réféchifle. Nous 
allons entrer là-deflus dans un grand 
détail. | k 


mms tous les mouvements aux ordres de Îa 
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AR GMheE 7 PCA LI ESS 14 era cm 
he ei de eee CH ADITRE 
ni GER SARA: RE SET ANUS 
Réapitulation. fonrimaire des regles né- 
. ceffaires pour La .fanté, relativement 
“a'chacune des fix chofes effentielles à 

la vie , [avoir , l'air, les aliments, 

l'exercice , Oc. À quoi l’on ajoute 

quelqu’autres maximes générales. 


L Es regles néceflaires pour la con- 
® fervation-de:la fanté, font où généra- 
les Celtaà-dire, communes à tous les 
âges & à toutes les conditions, ou 
particulieres ; c'eft-à-dire , propres feu- 
lement à fervir de directions dans tels 
ou tels périodes & dans telles ou telles 
circonftances de la vie en particulier. 
Ces dernieres ont trois objets princi- 
paux. Elles fe rapportent 1°. aux diffé- 
rents tempéraments , le bilieux , le fan- 
guin, le mélancolique & le phlegma- 
tique ; 2°, aux différents ges de la vie, 
l'enfance , la jeunefle , Page vitil & la 
vieillefle, 30, aux différentes circonftan - 
ces & fituations où l’on fe tou OR 
Bb 3 


390 HISTOIRE DE LA SANTÉ , 
potes qui font qué l’on elt ,‘ par exémple, 
CHAPITRE a@tif ou indolent riche ou pauvre, 

I ‘bre ou fervile. Parlons d’abord des 
regles générales, en fuivant l'ordre des 
fix chofes non-naturelles ; nous paflerons 
enfuite aux 7egles particulieres , Telon 

Parrangement que nous venons d’in- 


AE 
| D E ÿÿ A AIR. 


Pendant que, par fon poids & fon 
extrême fubtilité , l'air s’infinue , péné- 
tre, & fe mêle dans toutes les parties 
du, corps , il donne par fon élafticité 

: Je- mouvement nécellaire à tous les 
_Auides, & entretient dans lés fibres le 


4 


ion & le reflott convenables, ce ‘qui 


facilite la circulation du fang. On doir 
donc le regarder comme la ‘principale 
caufe qui met & tient en mouvement 
les.folides & les fluides de notre 
corps; & cela feul fuffit pour, appuier 
” inébranlablement ce que nous-avons 
dit, .qu'autant qu’on le peut, on doit 
tächer de vivre dans un air fain. : 
11, Par un'air fain& parle meil- 
leur. air , J'entends un air pur , {ec 
‘tempéré , :& qui n’eft imprégné,d4ni 
de vapeurs nuifbles , ni d’exhälai- 
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fons.putrides , (.4) quelle qu’en_puille 


être la fource. Et je répete ce que j'ai 
dit, que la plus faré marqué qu'on 
-refpire un bon air dans le lieu où lon 
vit, .c'elt lorfque ceux qui Fhabirent y 


parviennent à un âge avancé. 
2. Une maïfon eft bien fituée (4), 

lorfque placée fur le penchant d’un 

coteau, elle fe trouve en un terroir 


graveleux , dans un canton fec & aéré. 


I} convient que les chambres en foient 
grandes fans être froides , & que l’ex- 
.poftion en foit prudemment aflortie 
à la nature du climat, mais pourtant 
tournée de façon, que, quand vous 
le voulez, les vents d’Eft & de Nord 
.puiflent la balayer , ce qui convient 
:du moins une fois par jour, pour la 
.mettoier des RL animales & de 
roures vapeurs malfaifantes. Surtout 1l 


“  (a') Je n’éntends pas par un aïr pur , un air ab- 
-Tfolument dégagé de toute autre, matiere. Ourre 
:que la chofe n’eft pas poñlible , les animaux ne 
pourtoient pas y vivre ; j'entends ici fimplement 
un aïr qui n’eft pas furchargé de’ vapeurs. 
HecË) Petatur igitur, aër calore & frigore tempe- 

ratus , quem medius fere obtinet collis ; loco 

paululum intumefcente , quod neque deépreflus 
'Fhieme” pruinis torpét , aut torret eftate rvapo- 


-rbuss. 
Bb 4 
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importe que les . chambres à.coucher 
foient toujours bién-purifiées;, &pour. 


celaron ne-devroit: les. placer: Mira 


rez-de-chauflée,;:ni à: portée : d'arcune, 
forte d’humiditéun : mr 

3.1 Lorfque dans une for d'u 
voit: l'humidité y: gäer les plafonds Sc 


les boiferies , Je pain. sy. moifir:s, es 


éponges y paroîre. mouillées , -lefucte 
s’y:fondre, le fer. &. l'acier s’yenrouill 
ler ; & les meubles S'y pourrir; on: 
peut compter à ces marques que l'air 
ue ‘on y refpire n’eft pas bon: 

Rien n'infecte l'air de tant d’ex- 
halo ns dangereufes , &. n’occafonne 
tant de maladies, que l'ufage général. 
& pernicieux où Fon eft d'enfevéliridesr. 


morts dans des Gimerieres cr au à 


fein des grandes villes. 


5. L'air des grandes villes. étant tou 2 
jours chargé des exhalaifons qui for! 


tent des animaux & qui. s’élevent des 
matieres combultibles , il ne peut qu’é- 
tre d’abord fort nuifible aux _ petits. 
enfants (c). 


y 


< Ji : j53 


Ha 


"os c ) Dans un excellent Sermon que Milord Ejâl 0 


que.de Worcefter précha. en 1756 en, faveur, de 
l'Hôpital des Enfants trouvés à Londres , il eft dé 
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“621b faut évitersavec-foin iles deux. mm 
extrêmes dela grandechaleur &: du CHaritrRe 
grandifroids,18s'enogarantir autare. 
qu'on peut. Onne fauroit irien-faire: 
de plus dangereux , queice: quéi font. 
tant de gens au groside lété:, qui, 
péhdant latmuit fortent, ou de leurs: 
chambres bien chaudes , ou des étuves: 
publiques , fansiètré bien habillés pour. 
aHérs'expofer à un air froid :8c qui 
peut Les: faifir, -: 5 


DES ALIMENTS. 


14] meilleure nourriture eft celle: 
qui'eft fimplé, nourriflante, fans acri- 
monie 8 de facile digeftion. Et la prin- 
cipale regle à obferver en général fur 
ce qui fert d’aliment, c’eft de ne man: 
ger: & boïre que des chofes faines , & 
de n’en prendre qu'autant qu'il en faut. 
Fort bien’,:dira-t-on, mais comment 


montré par un calcul fondé fur l’expétience , 
qu'il meurt beaucoup plus d’enfants entre ceux 
qu'on nourtit dans les grandes villes ou qu’on 
nourrit à la’cuilliér ; qu'entre ceux qu’on éleve 
à la campägne & auxquels on donne des nour- 
xices, ; | ann | 
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em [4 plupart des gens; furtout des, gens 
CHanITRE du-commun, faurontiils {diftinguer ce 


JE 


qui eft fain ; d'avec ce qui ne l'eft 


pas? Comment pourront-ls définir. la 


quantité qu'illeur en faut à Très-aifé- 


ment. Déjà prefque:tous.les aliments 


qui entrent dans l’ufage vulgaire peut 
vent pañler pour fains ; l'expérience ne 


permet pas d’en douter, & un homme 
qui à tout prendre fe porte bien\;fne 
doit pas fe faire le moindre: fcrupule : 
de s’en nourrir, Mais après tout al elt . 


une regle. à: obferver dans le choix \des 
aliments, qui elt des plus aifées. &:à 
la portée de tout le monde. Voyez:ce 
ce qui convient à votre. conftitution:& 
ce qui n'y .convient pas. Servez-Vons 
de votre raïfon pour apprendre de 
expérience à vous permettre l’un-.& 
à rejetter l’autre : cela eft tout fimple. 
Quant à la quantité, où à la propor- 


n'avez qu'à manger & à boire autant 
que vous en; avez befoin ‘pour, vous 


nourrir & réparer vos forces , fans en. 


prendre plus que vous ne potivez en 
porter & digérer; ou bien, f. vous 


voulez une autre regle également fure, 


tioniqu'on peut s'en permettre sibny | 
a point non plus de difficulté. Vous 
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x 2voict. 181 rvotre ‘appetit: n’eft:i point mn 
dépravé:, sil eft:dans lérat naturel, CHAPITRE 
‘onfultez-le :: qui ne mange que de  Îl 
bonnes chofesau gré de:fon appétit: 
fans furcharger fon eftomac:, & en for- 
tant de table prêt à manger encore 
loin d’être abfolument raflaflié , il ne 
mange qu'autant qu’il le faut; il a fa 
mefure (4). Que fi ces précautions :ne 
fuMifent pas pour tranquillifer:, on peut . 
| -viajouter des obfervations qui y fup- 
‘pléeront parfaitement |, & au moyen 
defquelles on verra bientot fi l’on a 
fait quelque excès. Il n’y a qu’à exa- 
miner fi d’abord après diner on peut 
ou fe promener, ou fe mettre à écri- 
re; ou vaquer à d’autres occupations 
fans peine & avec plaifir ; il nya qu'à. 
prendre garde fi après fouper le fom- 
-meil' n’eft ni interrompu , ni abrégé 
parce qu'on a mangé ou bu, & file 
lendemain à fon reveil, on ne:fe 
trouve ni mal de tête, ni la bouche 
amére ; ni de fréquentes envies de 
cracher , & fi au contraire on {e trou- 


LA 


C4) Yid. Hippoc. aph. SeŒ&, 2. aphor. 17. Ubi 
copiofior præter naturam cibus ingeflus fuerit, id 
morbum creat, 
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ve gai & rafraichi'commeide coutume. 


| 2 Une autre regle effentielle!, rc'eft 
d'éviter la trop: grande: diverfité-des 


aliments de différents genresdans un 


ème repas. Pofez que l’eftomacnatu: “ 


| æébbmci bon ; digere fans peine ,rpar 


exemple; du poiflon., de’ la ‘viande, 
duiwin de desilé ‘biere s "qu'arrivera> 
til; fi comme on le fait op. fou- 
vent; on lui donne: encore ‘à digérer 
pêle-mèêle ;: de la falade ; de la crême; 
& des fruits? Ce mélange flatueux/enz 
flera les inteftins & dérangera. ke: die 
geftion. 

3. La force & la quantité dei à 
nourriture que l'on prend doivent tou: 


jours être proportionnées à latforce de 


la conftitution dont on eft; & à l'exer- 
cice qu’on fe donne, De! jeunes gens 
robuftes, vigoureux, & accoutumés à 
un travail rude ; peuvent manger de 
tous les'aliments ordinaires ,:& ytrou- 
ver une nourriture ‘excellente’; qu'ils 
digéreront fans peine dans unemefure 
que des gens délicats, & qui menenrt 
uné vie fédentaire, ne fauroient fe 


. permettre fans affoiblir au dernier: point 


leur eflomac, ou même fans Le ruiher. 
éñticrement. LŒ:s 


L) 
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4sLe pain de fleur ‘de froment, 
bien levé: & bien cuit:, doitrfaire la 
bafede:no$ repas. Sain & nourriflant 
en foi-même , 1l-fe-mêle très-bien avec 
tous:les-rautres -aliments, -8c:fouvent 
leftomac le digere avec facilité, dans 
leiremps que tous des autres lui-pefent 
&-le fariguent, | 
:50$. «Une rchofe :encore:qui mérite 
d’être:bien -obfervée:, c'eft que les ali- 
ments liquides , ou qu'on mange à la 
cuiller, doivent être préférés à de plus 
folides , dans tous les cas; où, après 


._ une longue abftinence & beaucoup de 


fatigue ; on: a: befoin de réparer im- 
médiatement les forces du corps. La 
raifon-en eft , que les aliments fluides 
femêlent plus promptement que les 
folides-avec la: mafñle du fang. | 

6. Comme la boifflon fait une par- 
tie confidérable de notre nourriture, 
on demandera fans doute quelle :eft 
celle-des liqueurs ordinaires qu’on doit 
préférer: Le célebre Fréderic Hoffman 
répondra pour nous à la queftion. 
3 L'eaucpure , dit-il; eft. la meilleure 
; de-toutes. les. boiflons pour les per- 
;;fonnes! de tout âge & pour.tous les 
»tempéraments., Par fa fluidité & fa 


CHAPITRE 
11, 
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ce douceur ; elle contribue à une libre. 
CHAPITRE ,, 8 égale circulation du fang &' des. 
He jthumeurs dans tous les vaifleaux ; ce. 
rs} qui influe eflentiellément fur-le: bon. 
état dei chacune de ‘nos ‘partieso18c. 
;, de {es:fonétions. Les buveurs: d’eau 
{ont aufliles gens non-feulement les 
,; plus’ légers :&c: les plus a@ifs ;4 maïs. 
même ceuxiqui ont le! plus de.gateté. 
3 & de feu. Si lon eft d’un tempéra- 
ment fanguin, l'éau dilue le fang-&c. 
s lui aide: par là: à circuler avec plus. 
5» d’'uniformité, Si l’on eft colérique, 
elle tempere par fa fraîcheur la vivaz 
.; cité des mouvements & le'trop grand! 
» feu des humeurs. Dans les phlegma 
,; tiques , ‘ellé: attenue: les Houilles 
, gluants, elle les diflout; &dans les 
» mélancoliques ; elle détrémpece qu’ils: 
ont de trop groffier & terreftre. Utile! 
» à tous les: âges ; elle feit dans lesen 
,, fants à donner plus de fluidité à æ 
nourriture laiteufe qu'ils prennent & : 
3 à la rendre plus digeftiblesellérprés 
svient dans les jeunes gens:& danslés M 
3; hommes ‘faits les obftructions & les 
| douleurs; en adouciflant &'en diffol: 
;\vant toute acrimonie fcorbutique ; { 
TOUT ce Qui pourroit y avoir: de trop à 
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,, fale dans des humeurs ; elle eft-bonne 
; dans’les..vieillards pour humecter & 
,samollir leurs fibres trop roides;:&c pour 
faciliter la circulation ordinairement 


trop. lente dans leurs vaifleaux ridés 


5» & endurcis.. En un, mot, ajoute!le 
sfavant. médecin, l’eau. éft de toutes 
‘sles: productions de la nature &.'de 
_ Part; -celle. qui approche le plus.de 
Cette paracée ; de: ce remede univér- 
…{el;-que lon. 4 toujours fi ardem- 
ment, cherché & qu’on n’a. jamais 
» découvert %, Dans l'exacte. véri- 
té; 1l eft de fait qu'une eau. pure, 
légere ; douce , fraiche ,. prifé à: un 
clair ruifleau , & bue dans la quantité 
convenable afin d’appailer la foif, de 
détremper les aliments, & de tempé- 
rét da chaleur intérieure , eft la meil- 
leure boiffon pour les enfants, pour les 
perfonnes. faines, & pour tous ceux 
qui font d’un tempérament chaud , {ur- 
tout fi de bonne heure ils y ont été 
accoutumés. . Mais nous n’oferions lui 


attribuer la même vertu fur les per- 


fonnes délicates & froides, fur celles 
dont l’effomac eft débile, & qui n’ont 
TUE J d A 
ie été formées de bonne heure:à la 
pire pure & fans vin. Nous croyons 
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au contraire , que l’eau pure ne leur 
convient nullement , & que fi elles 
leflayent , elles ne feront pas: long-. 


temps à en juger ainfi par leur propre 


expérience (e). 

Le bon. vin eft une admirable Li+ 
queur : pris avec modération , il con-. 
tribue par divers endroits au bien de 
la fanté. Après l’eau & le vin vient la 


biere. Quant elle eft bien braflée, lé- 


à ‘ # 
gere , claire, convenablement forte & 


âgée, c’eft une très-bonne boiflon , & 
probablement la plus ancienne de tou- 
tes , après les deux autres dans l’ufage 
commun des nations (f). 

7. Au refte , l’eau , la petite biere, 
ou telle autre liqueur tempérée, doit 
être bue à table dans une quantité 


fufifante 


e) Voyez le fentiment d’Hippocrate fur ce 
fujet , ci-deffus page 94, & fuivantes. | 
. (f) Plutarque rapporte dans la vie de Céfar , 
qu'ayant pris d’affaut Gomphes vilie de Theflalie , . 


‘il y trouva non-feulement des vivres pour nourrir 


fon armée , mais auffi un remede pour la réta- 
blir. Ses foldats ayant du vin à fofon, en burent 
avec excès , & fe livrant dans leur débauche à 
toutes fortes de momeries , l’yvrefle , les danfes 


& toute cette joie bachique chaflerent le mal.que 


des crudités & labflinence avoient produit , & 
changerent entiérement leur confiturion. 
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june pour détremper & diffloudre 
les aliments folides dont'fñous faifons 
nos repas, dfin qu'ils puiflent, conver- 
tis en chyle*& en fans, circuler dans- 
nos plus étroits vaifleaux ; fans”Cela 
nos fonctions animales ne ‘s’exécurez 
“roient que languiflamment , & les obf- 
tructions feroient inévitables. so. 

8 Le thé fait dans quélques perfon- 
nes Peffet d’un cordial, qui répare les 
forcés après la fatigue. En d’autres, bu 
quelque temps après le repas , il fem- 
ble aider à la digeftion. Mais il eff des 
géns à qui il caufe des foiblefles & des 
tremblements , & qui s’en trouvent 
prefqué toujours ik Il faut donc que 
Chacun juge par fa propre expérience 
de l'ufage qu'il doit faire de cette li- 
qüéur étrangere, s’il doit fe la permet- 
tre-ou-non, & fi dans le prenier cas 
il peut la preridre forte ou foible, en 
petite où éh grande quantité. … | 

Ces attentions font encore plus né- 
ceflaires par rapport au caffé. Comme 
il eft plus at &. plus. chaud .que.le 
thé ;.Pufage peut en être plus dange- 
reux. C’eft à chacun de confultér l'ex- 
périence pour. favoir.s'il lui convient; 
& en ce cas, quand & Le Bd il 

| We 


.. 
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doit fe permettre d'en boire : encore 
fera-t-on bien de ne pas faire ces expé- 
riences fans précautions. - | 

Le Chocolat, quand if eft frais & 
d’un bon ordre , eft,,nourriflant & 
balfamique ; mais file eacao en eft 
mal préparé , s'il eft:trop gras, ou 
rance, où trop vieux , l’effomac né 
s'en accommode point. . 

9. Les perfonnes d’une conftitution 
délicate ne fauroient donnet trop 
d'attention à mâcher les aliments auf 
parfaitement qu'il eft poflible, De-là, 
en très grande partie, dépend la faci. 
lité de la digeftion. 


DE L'R RE RICROMES 


Comme le corps humain n'eft qu'un. 
aflemblage de tuyaux par léfquels les. 
fluides circulent fans celle , & comme 
de cette circulation , ordonnée avec 
une fagefle infinie pour laccomplifle-. 
ment de toutes les fonctions de la vie 
animale , dépénd la éonfervation de 
nos jours, On comprend fans peiné 
que lexercice ft effentiel à la ÉSe 


‘En aidant à la digeftion, & à debärraf- 


fer le corps des humeurs fuperfues ,. tk 
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he peut que contribuer à entretenir [a 


circulation, Auf voit-on que les gens CHAPITRE 


qui menent une vie active font plus 
forts & plus robufles que ceux donr 
la vie eft fédentaire (g), tout comme 
on voit les artifans qui de leurs mains 
ou de leurs pieds font un travail fati- 
puant & rude | acquérir peu à peu 
des mains & des piéds plus grands & 
plus forts que ceux dont le cravail eft 
doux , & n'exige pas tant de peine. 
Mais entrons dans quelque détail. 

x. y a trois chofes à confiderer 
quand on parle de l'exercice. 1°. Quel 
eft le genre d'exercice qui vaut le mieux. 
2°. Quel temps y eft le plus favorable. 
3°. Dans quelle mefure on doit le 
prendre. Et d’abord le genre ou la 
qualité de l'exercice dépend abfolu- 
ment de la conftitution. Celui qui 
convient aux perfonnes robuftes nuiroit 
aux perfonnes délicates ; mais en géné- 
ral on peut dire que le meilleur exercice 


a HAN 24 SR DIE DU Do NE RS QUE 2 GT D à D 
i, (g) Jules Céfar étoit , à ce que Plutarque aflu- 
re , d’une complexion fort délicate ; mais il s’étoit 
fortifié par l’exercice 3 il avoit trouvé dans les 
fatigues de la guerre un remede à fa foibieffe , 
à force de fe faire à tout , & de convertir fon 
repos même en action. - 
Ca 2 


rs 


Re | 
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quid, fe, fais qu'il y'a des, gens qui 


font trop foibles pour prendre de Pexer- 
Sie à jeun ; ils le‘doivent donc prendte 


. après un Jeget dejéûüner , ou vers le 


Æoirlorfque leur diner eft digéré ;mais 
il IOTIQUuE IE BÊTE ; 


de le faire, l'eftomäc rempli & aw for- 


urde table, c'ét ce qu'on ne ‘doit 


Jamais fe permettre , à moins que la 


doive pour gagner fa vié. 01 5 
…. 3, Et quant à ce qui regarde enfin la 
mefure que l’on doit fe preftriré dans 
Je meilleur exercice que lon prénid, 


nécelité n'y oblige ; où qu'on né le 


_ c'eft encore à chacun de {régler fur fes 


forces & fur fa conftitution: Dès! Que 
lon commence à fuer ; à fe troüver 
abbattu ,.& à. avoir l’haleine ‘cotite, 
il faut s'arrètér ; prendre un: pew ’de 
repos , recommencer & continuer’ainfi 
à divérfes réprifes , autant qu'on le 
peut avec plaifii” fans s’épuifer: Mais 
{1 Fon”s’eft excédé ; fi Fon a pris ' de 
l'exercice juiqu'à devenir pâle; ‘où 
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| OUR 
‘Janguiffant , ou roide, on en a trop 
fait ; il faut finir & pour le préfent & 
même pour le lendemain. En général, 
la chofe parle d'elle-même , & tous les 
jours l’expérienc® la confirme , les en- 
fants & les vieillards n'ont pas béfoin 
‘d'autant d'exercice que Îles gens forts 
&c robuftes ; ni que ceux qui font dans 

la" fleur de leur age. "1 68 | 
4. À bien dire, il y a trois fortes 
d'exercices à prendre. 1°. Il y'en a que 
nous pouvons prendre en quelque 
forte fans fortir de nous-mêmes, par- 
ce qué nous y fufhifons par les feules 
forces de mptre corps ; de cé genre font 
la promenade , {a courfè, la danfe , 
la lecture à haute voix, &c. 29. Il y 
en a que nous prenons , où plutôt que 
nous récevons par dés moyens exté- 
rieurs, commé quand nous nous fai- 
{ons portér dans des chailes À porteurs 
"& dans'des litieres , trainer dans des 
‘voitures roulantes , où mener foit à la 
‘voile, foit à la rame dans des vaifleaux, 
&ec.. 3°. Enfin, il y en a où nous 
fommes tout à la fois patients & agif- 
“fants , comme l'exercice du cheval, où 
pendant. qué le cheval fait fes mouve- 
“ments & fes fonctions , ee fommes 
cr: 


ge à 
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eee  Occupésà. le guider.&: à nous tenir dans 
SÉHARDE la poflure. convenable, 34 our 21q8 


‘Nous! n'entrerons point: dr. L'äntie 
-quecdifpure quiva mus:les ph: ilofaphés 
eux prifés fur «celud:.dé ces; genres 
d'exercices ::qu'on: doit, préférer: mais 
-on,} nous permettra: de de :dite:libre: 
ment , feloh nous l'exercice lesplusicon- 
“venablel auxl/perfonnes qui ‘jouiffent 
d'une bonne fanté & d’une: complexion 
_sobufte;sc'efbrelui que nous-nous don- 
-mons par noscproprés facultés; l’exer- 
_cice lé plusiavantageux-aux gens foibles 
Su délicats. ic'elt celui qu ‘is reçoivent 
dans: fe ‘donner eux-mêmes: auçune 

eine pour cela, & l’exefcice qui eff 
a plus favorable à la fanté.des gens qui 
- Ne peuvent pañler ni pougivigoureux! 
ni pour infirmes ,.c’elt celui que tout 
sa fois nous prenons, & recevoñs.hll 
n'ya rienà ajouter! en: particulier à 
£e que Sydenham &. Fuller. ont:ft bieñ 
 ÉCrit. pour recommander: de. monter à 
“cheval. Il.+eft démontré: quertout ce 
: qu'on peut.fe promettre d’uné bonne 
:digeftion , on doit l’arrendre de l’exer- 
cice. du: cheval; proportionné auxCfor- 
ces ut celui quile prend. 

Au rélle ;'il'eft bien cffentich de 


TT Len ee et 
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prendre garde: Commention! fe conduit 


après avoir pris derlexercices fürcrout CHAPITRE 


Jorfqh'ilia été pouflé jufqu'à larfueur. 
Hifaut'abfolument éviter devs'expofer 
au'froid:pendant qu'on fue, ‘Pour cela 
rien demieux queldeife: faire d’aboïd 
frotter le corps avec un :mge bien: fe, 
8 dechangerenfaice:de linge , après 
Vavoio fait bien: aérer Mais de toutes 
les imprudences 1 plus dangereuten, 
-c'efb ; immédiarement aptès avoir fait 
de: l'exercice »;' d’allércboire ide Peau 
froïde ; ou de quelque’ autre liqueur 
Tégere) & froide , ‘pendant. que l’on’a 
‘encoté chaud, tau-lieu que fi ce qu'on 
Doit éroit du moins de la chaleur du 
fang'; on en feroit inieux défalreré & 
d'onfezcourroit aucun rifque.:" 
1106. ses gens maigres | ont: plutôt 
laffoiblis plutôt épuifés par un éxerci- 
ice. exceflif, que Îles gens qui ont'de 
Fembonpoint, Gras &c maigres, tous 
‘doivent fe tépofer après s'être fatigués, 
& fur:rout mettre quelque intervale 
æntrél l'exsrcice 8 les repas. : 


sé 
LA D AI 


-10DauSoMMEILz Ô della VEILLE. 


5b role Sommeil 8 Ja Prille reflem- 
| CE F4 
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Eeeeems bent fort au. -répos L& Ab Fexeroice. La 
2 veille eft un étard'action-durant lèquel 


la machine: eft-fariguéer,: raffoiblies: ait 
lieu que le fommeileftan: rat le repos 
deftinérà 14 reftaurer;& à} hi rehdte 
fes: forcés. 1J'ajoute: due: da, viciffitude 
quixament) alternativement: læmié 
l'autre: de nées cérats, »n'eft pas: feute- 
ment néceflaire, maissencoré agréable 
à nôtré hature tan qued’un'& Jau- 
tre font! bien réglés. Que ft Fon'derhane 
dequelles Bornés::on doit: depreferire 
dans lufagé du fommeil? Je-pourtois 
répondre : qu’elles -doiveñt-‘avdikr: plus 
‘oumoñis -d'érendue felon:la différence 
‘des ‘“conftirutions ; mais, jé dirai de 
plus, que fix ou: fept: heures -dei!fors- 
meil fuflifent aux jeunes ‘8ens/1& jaux 
“hommes faits, :& huit our neu£raux 
enfants & aux vieillards’, fäppo(lque 
les-uns: & les autres: fe :portentt bien. 
Quant.aux! perfonnés foibles Su inf 
mess ilenya pas de! regle: fe: à leur 
“preferire. : Plus ‘on: ef languiflanm & 
débile, plus on a: befoïn:derfommeil 
pour reprendre des forces. Chacun 
doit confültér 1à-deffus: fa ape -expé- 

rience. ti5} 280 

2, Un Pnbheil. moderé augmente 


til 
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a tranfpiration infenfible, favorife la 
digeftionsrmerdetotps à laife & égaie 
Pefprit/ Les gensdont:le/fommeil trop 
léger elt interrompu-pour la! moindre 
chofe; ne fontjamaislau dit niitran: 

iément ,:hischaudeméht ,:les-yeux 
fermés fansrfertourner & feretourner ; 
en mot dans umreposéquivalent en 
quelque forter:au: lommeil même. 
nc, D'unautre côté, quand le:fom- 
smeibseftioexcelMif), : ak rende! leccorps 
phlegmariquec& lourd, il affoiblit la 
imémoire:) ilappefancit l'efprit ;  & 


% 


quandity veille cf trop! éontinuée, les 
Enr a lohE “la cfievre furvient , 
de corps fe defleche , il s'attenue ; on 
-viellivbavant :leitemps. :: # 
tu Nerfe coucher que bien) avant 
_dansiilar nuit &cine fe lever ‘que: fort 
stard'cc'eft renverfer l'ordre de la natu- 
re Onimyogagne pas plus. de temps & 
“ohruine fa conftitution.: Des gens qui 
1er ufent de: lalforte que par. air. & 
fpour. fe/conformer à la: mode, méri- 
rentid'em être punis par la perte-de leur 
“HaMb 29910." 4 0h 6 x 
5. Dans’ nos climats froids il n'eft 
pas fain de dormir après dîner , ou à 
quelqu’autre heure de la journée , à 


pes 
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moins qu'err ayant contracté Fhabitude, 
larchofe ne foir devénue comme natu- 
relle , ou qu'on ne puiffe ‘pas refifter 
au fommeil à parce ‘qu'on a”éré tout: 
ménté d'infoihnie ia): nuit ‘précédente, 
Mais dans tous ces cas} qu on fe -parde 
de prendre du froid; qu'on'ait Loin de 
fer bien couvrir,  !! p 
26. Pour! bien faire, 4 Éhdr du 
moins | aifler un’ intervalle” de deux 
heures entre le fouper & le’ lit, Sur 
tout: point dé ces grands foupers ( »} 


‘5 font les ennemis moftels du foth2 
 meil. IPen coûte au corps &'4 | PE 


li douce tranquillité donrils ont befoin 
poûr | pouvoir 'Epréndre des) forees 
3D1 SN 4 


De l4 REPLETION ee de PE 4- 


1°  CUATION. de se in 


terre 
} ap 


1%, On Date dire, enun tr que toùt 
Fhré de toner ver la fanté ; confiE à 
tendre au corps ce qui lui manque} 
& à le debarrafler dé ce qu'ila de trops 


afin que get cette matiere il f6it CON 


IQ LES 


te 


2 
(h) Somnus ut fit devis ; fie cb cœni bevis 
“schol. Salern NO LISE IST ET. ner 
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MER; X habituellement dans: fon état 
naturel, out cequ'on introduit donc 
dans, Je corps comme aliment &c, boif- 
lon, &;tout.ce qui. en.fort ;-{oit:parda 
wanfpiration foit. ipar d'autres voies 
naturelles, doit-être. réglé. -de façon 
que, le corps.ne-foic ni furchargés de 
ce qu'il prend, nf épuifé par cequ'il 
éyaçue.|, L'un, doir-être le: remede à de 
l'autre. Par des évacuations bien mefue 
1ées &; faires à propos , on. fe, délivre 
d’une plénitude dangereufe. Et. files 
Évacuarions ont été trop. fortes fans 
alla |pourtant.à un certain excès | -on 
sen-réleve en prenant peu. à peu là 
nourriture, convenable pour, remplir.ce 
‘vuide, e 
"2, C'eft.au médecin de proportion- 
ner la mefure & la maniere de l’éva- 
cuation qui äflortit l'excès de plénitu- 
‘de dont Je-malade fe plaint; tout 
“celaeft fort connu , le remede à.la 
“plénitude qui vient du, manger &.du 
boire , c’elt le vomitif ou le jeüne.Ta 
furabondance du .fang (e guérit par.la 
_ faignée ; celle des humeurs par des 
purgatifs , & fi l’on a befoin, d'être 
délivré des matieres. qui .auroient .dü 
fortir du corps par la fueur; l'urine, 


CHAYITRE 
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le crachement, ou de quelque autre 


façon , l'on n’a qu’à recourir pour cela 


aux moyens que lexpérience à fait 
connoître , comme les plus propres 
pour fe procurer ce foulagement. Negli- 


.ger -ces moyens , c’eft s'expofer à des 


foiblefles d’eftomac , à des oppreflions 
de poitrine, à des pefanteurs de tête, 
au dechirement de quelques vaifleaux 
fanguins , ou à tels autres accidents 
plus ou moins dangereux, | 
3. Obfeïvons-le bien d’üfautre coté; 
toute perfonne qui jouit d’une bonne 
fanté & en qui les fecrétions naturelles 
font réglées comme il faut, doit éviter 
avec foin les remedes , foit évacuants, 
foit acrimonieux. Ce feroit troubler 
fans néceMité les opérations de la natu- 
re. Hippocrate en faïfoit la remarque 
il y a long-temps (7); les gens forts 
& robuftes fe rendent malades par des 
purgatifs (k). Il n’en eft pas de même 
des ablutions de la peau qu’on fe procu- 
re , foit en fe lavant , foitau bain, foit à 


\ 


LL ù 


(:}Seë&. 2. aphor. 36. 3e t 
C4) left bon pourtant de remarquer que les 


| Qurgatifs qu'on prenoit du temps d'Hippocraté 


étoisnt un peu violents. 


# 
0 
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la nage:, elles conviennent parfaitement === 


aux perfonnes d’uné bonne conftitution , 
pui qu'elles n’y! faffent point d’excès. 
-4.Nousiremarquerons encoré, qu'on 
a fait :plus.-dé:mal_.qu'on.ne pente. ; 
par d'habitude. de, fumer ou de-mâcher 
-du: tabac d’abord après.le. 1epas Non- 
feulement cer ufage efk funelte,à l’appetit 
ren général. il! dérange la bonne confti- 
ation ;: foit en affoibliffant les, fources 
de la vie, comme. font tousiles, opiates , 


CHAPITRE 
* Gi Le 


. foir. en, detournant Ja falive.de lefto- | 


;macç! où la nature la dirigeoie pue Hagi- 
editer: la De | 
sf -Rieniifénerve le. corps. ; n'en 
tie: des forces, & n’accélere, davan- 
Hagela vieille, qu'un commerce pré- 
_smaruré avec. le fexe. Tacite avoit rai- 
16e de: célébrer. les anciens Germains 
Ace-qu'’ils ne fe marioient. pas avant 
ee UE. d’avoir. atteint l’âge d’une piene 
© 3 'Nigueur (4 J.f 
nd JO'IQ 
Des, PASSIONS &, dd, PEPREU 
TIONS de l'ame. 


PR CN Else “HE ct dE Des Le 


1. Qi: veut conferver & affermir 

#* rt res - 

(1) Tarda illis venus , & pares validique mifce- 
bantur. De morib. German, 
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Œmemm (à (Anté ; doit 'avañit toutes chofes'{& 

CHAPITRE rendre ‘maitre de{s palliôns & les 

. ++  affijetiraiFheutéüs joug dé R faifon. 
Envain on. 6bféfveroit le meilleur 
régime! ,Eénvain "on faccompagnéroit 
delexercicé”lé” plus fägement réglé , 
fr Ponvfe livroit 4 quelque pañlion 
vicieufe 4 f:Pon! s’abandonnoit À fes 
excès; il'n’en ‘faudroic pas’ davañtage | 
pour'déranger touté cette économie, 
&c> pourlempêcher tous les ‘’falutaires” 
effetsi: de: la tempérancé. IL.et donc 


effentiel de fe tenir fur fes gardes conte 
ces impérieufes maitrefesh, & leurs 4 
pérmicteufes"infinences MM 2 
| treft Sveré Pair dos A 4 
2. Il"éit averé par l'expérience ,° que 


la crainte, la triftefle &' routes Les” 
pañlions qui tiennent à celles-là, com. # 
me envie ; la haine, la malignité, 

la vengeance & le defefpoir , ‘affoiblif=" 
{ent les nerfs | ralentiflent la circula- 
tion, nuilent à la digeftion ; & quél= 
quefois même produifent des efpaf- 
mes , des obfiructions , des défordres 
hypocondriaques. Il’ n’eft pas même 
fans. exemplé qu’une foudaime terreur 

ait caufé la mort (#). 


(m) Valere Maxime en rapporte plufieurs exem- 
ples. 
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3. La joie au contraire & la colere, mm 
quand elles font modérées , ( & je dis Cuarrres 
la même chofe de diverfes paffions qui IL 
participent à leur nature , comme la | 
gaieté , le contentement , l’efpérance, 
un amour vertueux & tendre, l'ardeur 
à faire lebien) renforcent la vigueur 
des nerfs, accélérent la circulation des 
humeurs , aident la tranfpiration , favo- 
tifent la digeftion. Il faut pourtant 
obferver que dès-que la colere eft 
violente , & ne differe de la fureur 
que dans fa durée, elle occalionne de 
terribles défordres dans le corps ; effu- 
fions de bile, inflammations, convul- 
fions , apoplexies même; fur-tout dans 
les tempéraments chauds. Une joie 
exceflive n’eft pas non plus exempte 
de mauvaifes fuités. Elle eft incom- 
patible avec un tranquille fommeil, 
Quelquefois quand elle a été imprévue 
& foudaine, elle produit de terribles 
effets (#” ). ht 
4. Une autre chofe bien digne de 
remarque , c’eft que le corps, quoique 
tranquille , tranfpire beaucoup plus 


(n) Vid. Plin. hift, nat. Lib, 7. cap, 53. Auk 
Gall. Noët, attic, Lib. 3. cap. 15. 
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lorfque lame eftu'afféctée de .quelqué 


paflion « vébémente, -qu'aut milieu : du 
plus. violent exercice‘ fi Pamergardéifa 
tranquillité. , Del: vient: ques les ‘gens 
colériques font.fi; peu” propres à foute- 
nir,.Ja. fatigue, dedexercice.lIIlsstranfpi. 
reroient. trop als ne faurotent-y1fufh. 
re. Ajoutons-ici -que! les’ dérangemenits 
qu’occafionnent les vivestagitauionsiide 
l'ame... font, beaucoup plus-opiniâtres 
que ceux qui naiflent des pluspénibles: 
exercices du corps. A:ces derniers de 
repos. y. remedie ; mais il «a: peu «d’efi-: 
cace..fur. les premierss san Îs 19.1 


25. Veut-on favoir quel eft; detoutes 
les fituations de l'ame , celle quitcontri=t 


bue le plus au bien être du icorpsis'é’eft 
une conftante. férénité dont lefpérancé 
eft l'appui , c'eft une aimable gaieté 
dont une bonne confcienceeft la fout 


‘ce. J'ajoute que cette gaieté eft parties 


culiérement favorable au :corps,;quand? 


‘elle s’afied avec nous à table; 8&qu’el4 


le nous, conduit-au lit ; parce*questa: 
triftefle & l’inquiétude-empêchent-que? 
le repas & le fommeil-ne fervent À 
reparer nos forces comme: ils le pour 
roient..L'illuftre. Bacon qui: enxfailoit 
la remarque ya fondé: un excellent. 

“4 pit MÉAGs confeil 
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confeil ,, fi quelqu'un, dit-il, fe fenc mm 
., agité de quelque paflion violente au CHariTRe 
:, môment qu'il eft prêt à (émettre à IE 

35 table >. OÙ d'entrer au lit >” aw’il diffe 

te de prendre fon! repas, oùtde fe 

>, coucher. ILeft'emipäreil cas; de pris 

> dence de laïflér au corps le teripéde 

;, fe remettre, &rà Fame celui dé repren 

ssüre fa tranguillie #@ mano. sets 

Voilà les regles générales qui peuvent 

pañles pour les pläs-importäntes dans 

Fabige de chacune des x “chofésnécfe 

aires à la vie; confidérées féparément. 

H en eft une enèoré"qui appartient à 

deux de ces objets’; confiderés dans 
l'influence: réciproque qu'ils ont un 

fur lautre Loin de lobmettre ; ‘je prie 

qu'on-y fafle d'autant plus d'attention 

qu'elle me :paroittrèsimportantes. La 

‘voici. L'exercice que nous prenôtis doit 

toujours «être proportionné Au régime 

que nous obfervois,:8c ‘notté régime 

par ‘conféquent à notre exercice; où 

pour dire lamême ‘chofe en d’autres 
téimes , quimange &boit beaucoup, 

dôit prendre béaucoup d'exercice : & 

qui ‘prend peu d'exefcice ; doit vivre 
très-frugalement s'il Veur conferver fà 

fanté, Les gens qui fonc les + age 

D 


! 


2 
& me 


CHAPITRE 
IL 


que cet'exercice régulier: les: débarr: j 
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prendre conftamment;/umexercice mes 
déré $ peuvent: digérerbeaücoup -d’alis 
ments ans: nüire ) à-leur fanté.. parce 
Le 
de leurs: hrimeurs fuperflues,s.maisules 
perfonnesntrop déhcates pour ,ofer,.fe 
dônner:\unrcertain, -degté s-dé mouye- 
ment; né-fauroientymanger; beaucoup 
fansife faite du mal: Ce qu'ils ne digé- 


_ xent:pas ; refte! dans:deur.corps .&;de- 


vient emeux une fource permanente 
de: maladies. Hippocrate; commemous 
l'avons vu, tenoit ces-obfervations pour 
extrêmement impottantes., |IL.ne..con- 
noifloitrien de plus-ellentiel dans l’art 
de ‘conferver: la antés il;.ne, recom- 
mandoit: rien avec plus. ,dé loin, que 
cette: attention à, mettresde.la..propor- 
tion entre la nourriture. que Jon.prend 
&: l'exercice, qu'on-{e-donnes» : Hoi - 
. Maïs une chofe-;qu'on néglige...& 
qui n'enomériter.que, plus de, devenir 
Vobjer de nos avis, c'eft.que quand-on 


s’eft beaucoup fatigués &.qu'a Fès avoir 


fupporté: dans la-journée. quelque. xio- 
ent exercice , ona;beloin-de-nouxri- 
ture pour reprendreinceflamment:des 
forces, da: qualité-de, cerre: noyrri- 
sure, n'efl. rién. moins. qu'indifférente, 
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Bn: pareil cas , il faut:manger ce Qu'on. mms, 
peut deplus léger derplus: facile à, CHarrrrs, 
“digérer ;"& boires quelquerchofe: de,  1E° 
chaud © de la:plüs foibleconfftance.: 
"Une: ourritute( td p' “riche: ,:186!, une: 
“boiffün ‘trop forte} ‘augmenreroient. 
cette efpece dé fievretartificielle:;: frj'ofe 
lparlér ? ainfr J°qu'un ° violenr:. exercice. 
élève dans le fangi: Loin derréparer.les, 
forces &' de ranimer Jles-efprics srelles. 
“éttéroient dans l’accablement:, #-., 
“HOTe ne m'arrêre pas ici Aux regles: 
“générales ‘qué nousivenons d'indiquer. 
“touchant lufage: des: chofes. néceflaires. 
14 Ta'vie il y'en a trois encoré À ajou2 
“ré dont :l'obfervation -eft: efflentielle 
hour 'conferver & affermir la fanté, —. 
Premiere Regle:Toutexcès.eft.ennemi 
dé snature. Je: dis rout.fans. excep- 
tion: Qu'on fe livre trop.au froid ou 
*au Chaudi, àlarjoie où. à :la triftelle 
‘au manger ‘ou, aw boire , ou, à..quel 
ue tplaifit fenfible-que-ce Loir, l'excès 
ft toüjouts puni}: de:quelque. dérange 
“Ophetit’dans lé corps. Ainfi rien de ts 
'vatitägeus CP RE que- de..mettre, 
2? une fase modération & dans-nos -paf- 
“fons dans nos Tentiments. : s191œ 17. 
UT Séronde” Regle. ‘À ya. dort 
SM en 
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à MEN NarmO AT. HT UT 47 F ? ‘ Œ TA 
a péril à vouloir tout d’un-coup fe cor 
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CH “7 TE ‘rigér d’une vieille Babitude , où rénon< 


cé à une ancienne coûtume ; & pafec 
{otüdaïnement, d’üñe ‘extrémité à Pau- 
tte (0), quelques mauvaifés que foient 
en “elles-mêmes les chofes auxquelles 
on s'éltaccourumé, quand ce féfoit de 
boite des liqueurs ; de Mmacher du tabac, 


de fe coucher 110p rard de faire lame 


ridienne’, de boire un perit coup le ma- 
tin, &c. Dès-là qu'on s'en eft fait une 
habitude, il faut bien fe garder d'y 
rehoricér fubitement 5 fi l’on travaille 


à s’en affranchir, ce doit être par degrés 


& peu à peu. | ARPA LS SAP TE 

Troifieme Regle, Tout ce qui va à 
affoiblir , il faut l'évicer avec foin. Je 
mets en ce rang, par exemple, de fe 
fairé faigner de temps entemps fans 
néceflité, de prendre des /purgatifs ou 
des vomitifs trop violénts., de fe jet- 
rer tout d’un coup dans une ‘diete trop 


auftere, ne vivant que-de légumes où 
d'aliments trop peu fucculents, &cela 


(o) Semel multum & repente vel evecuare, 
vel replere, vel calefacere , vel refrigerare, aut 
alio quovis modo movere , periculofum. Hippocrs 
Bphorifm. Se&. 2, Aph. 51. L 
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plutôr. pa Rorairé e que. par  befoin! . — 
Lou arrive Aie JP fe die des vail. CHAPITRE 
feaux | les ‘plus fins par lefque CR EE fn JE 
culation Be PER ns ‘deviennent 
core autant de. cordes bre 
bles. aux ‘humeurs qui, ‘devroient. 
fitc trer; les conduits de ‘la vie Le nr 
éhenct & les forces dépérifient,. RATE EN 
fais en voilà allez {ur les egles, 2 
férales que tout Le monde doit je | 
ver pour fe bien porter; il ef tetnps 
de venir aux regles particulie 2 que 
requiert ] la différence. des rempéraments 
“une pait, & de lautre ‘celles! des 
Fa pate de la vie. pré 
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prescees | 


CHATITRE 
IL 


ces règles. 


Fe rs ft rien moins qui Ldifhese ROur 


pie IUT 5 LUE its MG Lin LA Sr #': 
ARR RUSSE 


CO A PE DRE Ho 


ASI9C 5] s cri 


Des Pole io la Fanié qui  fèr Yappurs 
tent aux différents: eimpéramentse, | a 
sé colérique “C* ‘an mélancolique; Lau 
tape au fanguiny & de 
- quelques co) Re qui GTA 


SUP 


1043 


la fanté de bien connoitre le” tempéra- 
ment ou la conffitution des. perfonnes 

à qui l’on s'intérefle. Hippocrate enfei- 
gne que (4) le corps humain coh- 
tient quatre humeurs: d'un caraétere 
tout différent : ‘Par rapport au chaud 
, &au froid, à l'humide & au ec ; 
» favoir., le fine , le ‘phlegme, la bile 
sjaune & la bile:noire ; que fe corps 
, Le décharge fouvent de fes humeurs , 
,, foit par des vomiflements, foit à la 
telle”; que la fanté dépend d’une 
»jufte proportion dans leur mêlange » 


(a) De natur, hom.p. 225. 226. 
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 & que dès qu'il en eft une qui pré- = 
Var füriles-auties 31h éntréfulte quel. CHarrrre 
que maladie, C'eft fur cetre doc- HI. 
trine d'Hippocraté qu'on! 4)fôndé la 
diftintion des tempéraments en qua- 

tré principaux , le.colérique , le Arte 
colique le phlegmatique , & le fan- 

guin. Galien. toujours fubtil &. tou- 

Jours fertile. .én .divifions :& fubdivi- 

fions nie s'en eft.pas tenu Là. (bp: Il 
diftingua neuf fortes de tempéraments, 

quatre fimples, favoir , le chaud, le 

froid , lhumide & le fec ; quatre com- 

pofés qui réfulrent de la combinaifon 

des quatre qualités précédentes ; favoir, 

“un témpérament chaud & fec', untem- 

“pérament chaud & humide, un tempé- 

_rament froid & humide , & un tem- 

. péfament froid & fec; à quoi il ajouta 

“un tempérament conititué de maniere, 

‘ par l'heureux mélange de toutes ces 

- qualités, qu'aucune ne prédomine par 
elèes autres, & que toutes y font 

: ‘dans un degré fi modéré que la par’ 

“faite fanté du corps en éft Le fruit m- 


”faillible, * 1 


(9) Galen. de temperam. Lib. 2. cap. 1. 
d 4 
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Quoiquiéloignés| en. tt ancef 


GE HAPITRE den ux, SEA Sr .inañtres ne 1: Fe leursfecta= 


teurs. ne différent, aue;-dans. ssitermesl 
Le tempérament. qu "Hippoci ri ARS 
colérique nef guere- autte-chole 
celui. que. Gakhén, pomme, chaud A 
e|phleëmarique. du, Riad reflemble 
PP froid, &,. humide , & fon mé 
ancolique , au, froid , 8 ec. du. fecond 
le fanguin.de l’un,au modéré, de laws 
cs 1 Qu'on fuive donc. la divifion. dé 
Galieh,, où qu’on ,s'en tienne. à.\celle: 
pocrate,, peu, importe : lefentieh 
e  prehdre des notions ,diflindtes: 
A A as tempéraments & de:léur 
nature!,-felon les loix. de la circulation, 
du, fang que les anciens. ignorérent: 
adopte ici la doërine -d'Hippocrate. 
Toutce qu'il. faut, “POUF, AVOIT : Une) 
juie, idée des quatre tempéraments aux-: 
quels il rapporte toutes les ;;conftitu-| 
tions, fe réduit, à examiner quel. chan 
gement: fe produit dans la. mafle,: dé 
fluides, quand l'humeur qui déñomine. 


cha e, tempérament, y prévaut; 8: 


Île influence à ce changement tant 
ur. l’ame.que.[ur. Le. corps. 


Commencons par les. _tempéraments : 


colériques. Ce font. cœux:.ou: daxbile 


BR PSS TE ET I RTE Eu NET RER EL UPS 2 02 CET 


ET DE L'ART DEILACONSERVER. 425 


pronemeéhersine (x )e Das les enfle roro 
eette)complexiôn les fang (éhiaud' 089 CHiritre 
léperivirculé avecune mande virley LIL 
difpofe: le scorps à des: iiflamtations 
&c: À des! maladies igues à ! & don 

à Varse | ue promptituttel sure l mis 
miofitéihabieielleg des Hottes fs dell 
bétations & . dans Itoutes fes! adtions 
Lés iperlonnes qui font dé ce'rerap 
raténe doivent évirér) route loccaf 
dé difpute, craindre les liqueurs” je 
So ef refü fes! À À tour exercice violent 

if en un mot | tout ce qu peut és 
crffamier. HO  :5D: 49 

Dans le rasé et. mélancolique 
où furabonde cetté humeur groifiere 
térreftré & auftére, que les anciens 
appeloïent bile noire, le fang épais &c- 
péfant cireule lentement , difpofe"le 
corps-tant à des obftruŒæions glandu: C 
leufestyoqu'à dés abbatements & ‘des 
épuifements fâcheux ’ pendant qu'élle 
tourne l'ame à larcrainté & à latte 
tefles Un bon: air, un exercice mode À 
sh d ARE vin en a (A 


RAT 4 ESS FYT ans EN ENY Si H 


“Ce c) vid. Ha Difiète. 4% tempatimento , 
fündamento! morüm & morborum in gentibus. 
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. & encore -déempé- pour. l’nfage. ordis 
 naïre , font ce: que, des perfonnes) de 
cette conftitution peuvent émployer de 
plus efficace, pour: 'conferver leur fanté, 
Si jy ajoute quelque chofe: bngeft Pen: 
jénemaenE une: Compagnies gaie. & 
aifée.. not "zs 

Les. tempéra aménts phlegmariques MOI 
vent. ce qui lés-caractérife à, un, mucit 
lage tenace &-aqueux, qui prédomirie 


fur les autres homertra Le fang!eluant 


qui fe mieue avec: lenteur ;: difpole,; le 
corps foit-à des -tumeüts. purulantess, 
foit à: des affections hydropiques 33 :& 
Fame à la parefle ! &:-à la. fhupidisé, 
Quand on eft de cette complexion , 
tout ce qu'on, peut fairé de :mieux 


pour prévenir de funeftes défordres:, 


cet de s ’allujettir à à une diete .modé- 


rément atténuante ; à un exercice conf. 
tant, & de temps en temps à des pur- 
gatifs, qui, pris à PAPE 6 réchauffent 


&c dégagent. ee Ve ro 

Enfin, dans le tempérament fngnin , 
où ni ta bile ,; ni le phlegmeme-fura- 
bondent, comme le fang, À moins 
qu'on ne fe permette: une: nourriture 
trop riche & trop forte ,- ou qu’au 
contraire quelque hémorragie n'ait 


de orge Lane dE = TS ne ) LÉ D SS . 
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jetté dis l’inanition] somme ; dis-je , 
le fang circule” avec! autant° d'égalité 
qué”de facilité "cela même difpofe le 
corps àrune fanté affermie 8 à-de longs 
jôürs /'pendant  que|l'ame contente & 
gaie s'ouvré à une’ aimable bienveil- 
lance. Le grand foin des perfonnes de 
cétte-éomplexion doir'êtré de s'abftrein- 
die! à un'ufage prudent -& modéré: des 
chofes nécelfaires dla vie, d’éviter:les 
excès de la table & de la moleffe , de 
fuir en’ tout & par tout les féduétions 
d'une intempérance qui énerveroit, qui 
détrufroit même l’heureufe & robufte 
cômffitution dontils jouiflent. 

. NJe-n'ignorè pas qu'on ne fauroit 
toujours diftinguer aifément au premiér 
coûp d'œil , quel eft le tempérament de 
chacün en particulier ; mais au moins, 
n’eft-il point d’homme de bon fens', 
-qui par fa propre expérience & fur des 
-obférvations ‘réfléchies ,;:ne puifle par- 
venir à favoir avec certitude quel tem- 
péräment prédomine enrlui, ce qui 
“für. Dès qu'on fe connoit, on peut 
“preridre fes précautions; & au moyen 
de  quélques foins , prévenir les maux 
‘à craindre dans la conftitution dont 
on eft. 


Cirasr tie 
5 6 RE 
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sœm—. _\Tironside tour céli/hos conclufidhé 
CHAPITRE J'en vois deux principales. La prémière 
LT que cé feroit én vain qu'on ‘cherche- 
roic:un-remede univerfel à tous les 

maux, parce que vu 12 diffétence dés 


à \ | LA 14 je * FFF ASUS] FAITES PJ 30 4 A1 % 
tempéraments, ce quiconvient aux 


uns «nuit +par cela même aux autres; 
à ceux-ci le froid , à ceux-là le chaud, 


les maladies qui les a Depuis 
que l'arbre de vie n’eft plus, cette pa- 
nacée n’a jamais exifté, 


Ma feconde conféquence , c’eft qu'il : 


ft impoffible de s’aflurer que tel ou 
tel aliment’, tel ou tel remede convient 
à quelqu'un, fi préalablement on n’a 
- pas une brins {ufifante du tem 
pérament dont. il eft. D'où il fuit ul- 
térieurement que fe hazarder de pref- 
crire à qui que ce foit un régime ou 
des remedes , fans avoir auparavant 
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CHARGE HO ; c'eft-lune: témmé- 


LITE ANEXCUIR lé] ec ton iq HS 210V not ni 
SAT EE, LG Pres, SNOM) die ap 

mot des différentes, règles .de fanré: 

que le, différence, des, rempéraments: 

exige, jf: faut jeter un coup. d'œil: fur 

celle qu'y, met la diverfité des âges. 
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annee v0-00 ROMANE) 9 PE A he, d.siuob axe". oxws. ft | crie 
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3011.90 2910510196) 5 258510 
De-l'enfance,s dela: jeuneffe:, de, d'âge 


Af*) LS VUSINORIT BAIE 


(Ce) Lib.'XIT. cap. 1. Gro-te j inquit SH 3 


fine eam totam integram : efle: mattemhfiliit foi , 


quod ft enim hoc contra naturam. imperfeé&um 


atque dimidiatum rmatris genus , peperifle , aç 
flaum ab fefe abjecifle ? aluiffé in utero fangui- 
ne fuo nefcio quid, quod non videret::1non 
alere nunc fuo late quod videat , jam viventem, 
jam hominem , jam matris cflicia iinplorantemà 


PTE 
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jame, il auroit fans doute bien changé mme 
d'idées Pas compaffiont fout ‘les en- Crarrres 
fants, il auroit préferé des nourrices :1V- 
étrangérés d'une Bornél conduite , à des 
meres volages & capricieufes, Ce que 
peuvent faiténdel mieux dés parents Qui 
‘nont pas daigné fe former à Ja cempé- 
añcesà une ‘humeur gaie, d'unefanté 
fermes robufte; afin d'avoir! des” en- 
fants vigoureux & d’une bonne confti- 
tution , c'eft: d'y ‘fuppléer autant qu'ils 
le peuvent par le choix d’une excellente 
“RoHS NA DR SEX UN 
2PLe premier foin donc de touté mére 
_#qii n'et pas en état de s'acquitter 
: ellémême dé limportante tâche donr 
°noûs ‘parlons, C'eft ce choix, c'eft de 
-# procurer ‘uné nourrice vertueufe , 
Sfainei'gaie ; propre, & s’il eft poflible 
-éxpeite” dans’ fon métier. Il faut que 
: fé lait-foit blanc , doux, de bonne 
“odéur; fans aucun goût étranger, de 
deux-.à.fix.mois.…éêc..plutot. un peu 
. mince qu'épais. Si l’on donne à len- 
 fantiquelques autres aliments ,: ils doi- 
mvént être très-fimples & ‘de très-facile 
: digelhon... Ses. habits. ne doivent être 
“opi: étroits 1 trop chauds. Moins on 
+ emploira d'épingles de peur de le 
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— ble pe é plus prudeamenx fers 


RIRE enfin » lu fera pren re l'ai, 
_&, lui donnera du FOR A NEA 
du fl fera | poffible. ; AV es Es il 1 
Pour prévenir la : yueure s HsAee 
les, la toux, & les del [contes fi Fe 
MPG si Angleterre, > Où AR L D 
plonger chaque:miatin tour le corps 
Fepfene in, Peau froide, PRES: Ë 
le frotter , Ê de le bien. ‘elluyer, h &. fe 
Fhabiller, IH :conviendra. cependant, dé 
ne commencer Cet. ufage au Fm. 
quelque mois, QU MÊME qu'au premie 
été après la naïllance de l'enfant , Gras 
té que lexpofant au froid. “Hrop, te 
après qu'il eft fort du domicile Rae 
étoit {1 chaudement , il. n’en, fur de. 
commodé. Si au premier effai | enfant 
fort du bain avec gaieté /&c,elt d d'abord” 
réchauffé, c’eft bon figne, le. bain, jui. 
convient, "Mais s'ilen fort tout: fri 
nant & pôle. LT qu al derneure une | 
partie de: la: journée: dans! cet. états il 
faut le laiflér croîme & : prendre. 
forces, avant que d’eflaver ide) nou 
veau de le plonger dans l'eau froi 
Dès que les enfants donñént les 
premieres marques de r4fôn 5" 
leurs parénts'de ni fans dé à # 
| es | 
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les” liée à fPobé: iffance ss Aer mia <s 
dé‘bonné heuré ke” Lio d” pri incipe de CHibtrre 
toutes’ les" vertus," Hd re LR :1Ÿ 
Dur icieux Locke (b)', **< ji * 2e 
énon v< SL à défis MS, su Et 
ent 


Le é comme dr otre se : 

affion Len veuille décourrer pour; 

$ fous que parents BEA par l'indulgence 

j'extceffivé diilsont pour leurs hfants ; M 

ss lorfqu'ils font: éncore petits, Bâtent. | 
55 ET Eux tous les : prinei es de la natüre ; : 
"6 Qui s'étonnent en dite dé Voir des 

s'tuifieaux fmputs, après qu'ils en ont 
L'EUX-MÈMES empoifonné là fource: Si 

sn Ménfant ‘a été accoutumé'à avoir 

,, tôtitéce ‘qui lui vénoit À la fantaifie 

5-danis Le témps qu'i il étoir encore à 14° 

:, robe ; doiton être furpris qu'il métté 

5 tôt PT ufage pour être traité fur le 

»Mmême pied lorfqu'il porte le haut de à 4 

ss ehaufles *." Long-temps avant notre. 

Dur: =" ie Auteur ; incomparable qu, 
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tilien avoit fait. la mème.remarque & 
donné Je même confeil (61)..Et qui-peur 
ignorer, combien font. funeftes les comz 
plaifances,exceflives : pour .des enfants 

ue l'on aime. Par là toutes leurs! fantai- 
an aa peu à. peu. en. -habi- 
tudes,;.on ruine. leur fanté.&. on, leur 


Rd iA2IS Fi 4 


gate le CŒUr; cho: 


OPEL A JEUNESSE. jou 


-Ilieft naturel que dans la. jeunefle, on 
mange beaucoup. Hippocrateile con: 
feille, (d)., mais ,en,-même...temps,il 
veut. que les aliments dont:on fe nourrit 
foient fimples & faciles à digérer, par- 
ce que fans cela ils produiroient,des 
humeurs. groflieres, & .épaifles. 1 qui 
deviendroient la fource fatale de-mille 
maux, gâle , pierre , rhumatifme,.&c 
autres femblables. Quant au -vin., filés 
jeunes gens s’en permettent l'ufage ils 
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FAIT Ÿ | +115} Gi rar 
(c) Utinam liberorum noftrorum  mores ipñ 
non perderémus. Infantiam flatim deliciis fÜiv+ 
mus. Mollis illa ‘educatio, ;-quam /indulgentiam 
yocamus, nervos omnes, & mentis & corporis 
frangit. Fit ex his confitetudo ; deinde natura. 
Anftitiiorar. Lib. 14 cap:l@ils , NILOU ee ASE * 
.Ç4).Seû, 11. Aphor. 133 1091190 33132 
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doivents ét préndre Strès modérément), sem 
Bbéel qué je dis du vin, je lédis à plus Csvirrs 
foite raifon dé toutes les liqueurs {pie LV. 
tueufés. Les fruits mal mûrs, ils doi. 
véñt abfolument fe lés interdire 82 4te 
ranger même qu'avec réfervé de ceux 
qui ofit atteint une ‘parfaire ‘aturit£!, 
l'exercice leur eft néceflaire'; mais dans 
un degré modéré , s'ils en prenoient 
trop ; il les épiñiféroir!, s'ils en prenoienr 
trop peu , ils courroient rifque de con 
tracter dés enflures & la courte haleine, 

Ilen eft de même du fornmeil ; ft °les 
jeuriés ens s’y refüfoient, oniles verroit. 
maigrir &/ dévénir fujets à’ la fievre ; 
s'ils sy livroient trop , il les rendioit 
péfamis ge flupidess. 1 RO HD :90 

‘1Mais difons-le furirout ; c’eft prin- 
cipälement dans la jeunefle que l’hom: 
me. doit travailler far fon cœur; c’eft 
dans «cétte ‘äimable faifon dé la ‘vie; 
duibdoit nl nie aus AR EL 
res habitudes de la vertu. De-là dépend , 
pour le fuite , fa fanté comme fa répu- 
tation.5.çar fans la: vertu il.ne fauroit 
parvenir! avec toures fes forces ‘8 dans 
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tible avec divers vices fur lefquels’ ort 
CHartrRE ne s’obferve pas aflez. Jamais elle n’ha- 


bita au fein de l’impureré.,-de. l’yvro- 
gnerie:!, du luxe & dela 'parefle.; En 
abrégeant leurs jours ;-le débauché & 
Fépicurren les rendent malheureux: 
Nous blefferions également la délicateffe 
& la compañlion:des pérfonnes. qui ont 
du ‘fentiment ,‘fi nous expofions, ici, à 
leurs regards l’affreux tableau des, cruel- 
les LE acné & des anxiétés. mortel- 
les ; dont les jeunés gens payent tant 
de fois leurs débauches réiterées, avant 
que de tomber dans la fofle qu'ils fe 
{ont creufée à eux-mêmes par. leurs 
indignes excès. Que s’il s’en trouve, qui 
reviennent de leurs défordres,: avant 
que d’avoir entiérement détruit! en eux 
les fources de la:vie, ce qui. leur.en 
refte eft fi affoibli,, fi énervé par.la 
licence à laquelle ils fe font abandon- 
nés ; qu'à peineteft-ce aflez, pourrles 
aider à traîner une vie mourante, dans 
lalangueur &dans. lépuifement; tou- 
jours à charge à eux-mêmes & à ceux 
qui les environnent ; trop heureux 
encore, fi pour comblé”-d’infortunes’, 
ils. ne. LU PAR RAT à leur malheu- 
reufe poftérité ; une partie, des.maux 
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qu'ils {e font attirést di leur en a EE 
criminelle." IRL SAUE jé É 
“Qu'on fe croie pas | ,'au ES à jh qu’ en , à 
| parlant dela forte jé tienneun langage 
inconnu au gens -déonotre  profeflion. 
De tout temps ils ont recommandé la: 
vértii comme ayant une influence eflens 
tiélle fürla fantéy de tout temps:ils' en 
ont donné l'avis aux jeunes as Galien 
éntr'autres s'expliquoit fur::ce: fujet 
d’une manieré biert exprefle. #1 e: ft la 
5 jeunéflé; difoitäil (e) ; quileft :le 
3 temps propre pour ‘plier il'amet au 
; dévoir "pour lui faire contracter les 
5 'häbitudes de la vertu , pour la former 
» far totéseholes Au modeflie +86: à 
3; Pobéiffance: Et lon trouvera que 
s C’élt là la voie la plus abrégée: pour 
»  affüter au corps tout ce qui efteflen- 
» tiel à Le fanté dans toute la fuite de 
5. a vies 
Ta éangièhs qu xl F difficile -de faire 
emébndies faifon ‘aux jeunes gens, 8 
d'empêcher nai ms F re des: ne 


ZH59 £ + 
Yi JOIE: [| | liar£ sc +1 pey pi FAIR 
y6s! De cas tuend, Lib. 1. cap. 12. Vide infuper 
ejuidem libellum de cognofcend. & cutand: ani- 
Ai Morbiss cap 7: © ! i 
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me fiohsip ils né fe ‘livrent à desexcès qu? 
CHAPITRE abrégent leurs jours dès le‘printémps de 

IV Jemtivie; où qui en empoifonnenti}a 
fin par l’amertumetdés remords& les 
douleurs des maladies ; dontil: fontitôe 
ou tard accompagnés: Mais, quoique 
difficile: ; la -chofe n’eft pourtantr'pas 
impoflible: C'eft l'ouvrage d’une fase 

difcipline , c’eft'célui du bon -exemplei 

C'eftaux parents à (veiller de près fut 

leurs enfants, à fe faire de leur éducæ. 

tion'une affairé capitale, & à nerrien 
négliger dans lé domeftique: pour les 
faire entrer de bonne heure dans lebon 
chemin ; afin qu’en avançant: en âge 

ls ne’s'en détournent jamais; 10} 

Mais fi les parents ne fe trouventpas 

- en état de donner, par eux-mêmes"à 
leurs enfants 'une éducation vertueufe 
énlès inftruifant par leurs leçons & 
par leur exemple d’une manieresconve- 
nable ; au moins doivent-ils être atteni- 
tifs à les placer ‘datis les ‘écoles28g danis 
‘les’ féminaires ‘où la Religionoë&ulta 
:vértu font lé: mieux inculquées:,°8 “où 
-on fe’ donne le ‘plus’ de peine pouriles 
“leur faire aimer &/'pratiquer avec’uñe 
incere 8 refpéétueufe affiduité)1°Ge 
-n'eft-pas feulément faire: du bienxà fes 
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enfants ;que!, d’enufér de la: forte., 
c'elt.rendre fervice à la, focieré:;-où la 
mulritude eft:roujours prête, à ;imiter 
les bons :aufli; bien: que.-les. mauvais 
exemples idesfes fupérieurs.}, >:u:lu! 
s1Qu'il nous/foit-permis,-de féliciter 
ici notre: jeunefle;: des fecours inexpriz 
mables qu'on.:tronuve dans les-Uñiverfi: 
tés, dela: Grande Bretagne , - pour fe 
former, à la vertu {par--une :heuteufe 
éducation, Oxford: entr’autres.eft: fans 
contredit un des endroits. de l’Europe 
de! plus favorifé à cet égard. Je.ne:con- 
nois- nulle part aucun : établiflément 
public pour la jeunefle, qui l'emporte 
fur cette :célebre Univerfité.. La -Reli- 
gionsle favoir; 8 les mœurs y)bril- 
lent-dans tout leur éclat. L’ignorance., 
lelvice,..& lirréligion. y déshonorent 
“& yicouvrent de mépris. Les vertus. & 
Jes:graces:s’y prêtent la main; l’érudi- 
tion-de;: l'étudiant ne s’y montre qu’ac- 
compagnée de la -politefle de l'homme 
du monde: Je 5n’ai jamais eu le bonheur 
‘de voir -Cambridge , mais il..eft forti 
tântide grands. tant.d’excellents-hom- 
-mes-de. cette .Univerfité, ,. qu’elle, ne 
peur-êtré que la.digné fœur de, celle 
2d' Oxford. Celles: d'Ecoffe meritene, les 
Le A 


CHAPITRE 


IV. 


CHAPITRE 
LV I Y. 


440 . HISTOIRE DE LAÏSANTÉ 34 :à 


mêmes éloges; Ellesin’ont: jamais : céflé 
d’avoir: à deuritête des Doéteurs 548: de 
produire des Difciples nommoins sllufi 
tres par leurs vertus , que du coté: 

génie Sopderlérudimonusrqrnos nO 
J'oferai doncile:idite;ceux:lde [nos 
compatriotes qui envoient deutoenfants 
hors du 'paÿs-pourdes:y faire-lélevérs 
fäns-leur avoir auparavant faitrdonner 
lésiprincipes de -larvermm 8 dé la foiénée 
dans nos Univetfités) montrent âu’ils 
nershntéreflent: pas aflez ,: ni rpourida 
fanté:5 ni pour Phonñeur.de deurfamile 
le rm: même ;  ajoutons-le hardiments 
poürilægloire:delaPatrie {fist sb € 
0350 RNA abc: 211008 
DELL AGE IR IL. yon 

AIO ET HAE b 03 soso fs Î 
‘À cette époque de da vie-humaine, 
s’appliquent routes les: regles «générales 
que nousavons jufqu'ici prefcrites pour 


la confervation de la :fanté ;:-toutes 


HAE EG 
el sa ol hrs fon" 1uogeenmiSon 
DEFFRTR LISTE ARRET APAEER. . SABLE - au cr: 
Sined roi 40 on. 1 enniodcesttgt 96 
‘(f) Qué peut-on attendre de ces jeunes avan- 
turiers fi ce n’eft qu'ils nous rapportent les’ 
folies , lés) vices, l\&rles lexcès, des difflérentscpayg 
qu'ils auront parcourus ?, Voyez Sheridan fu. 
EME BONE. F NS; A HAT :. 1 | AU: 22. 
l'éducation de la peunelfe Angloile. Liv, L Chap. 
2 pe 32% 133.4 Que l'a La F aa, tr = 1) ? à bn 4) 
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elles ser umo mot} 1quisne regar- 
denëpas fpécialément-le temps de l'en: 
fanée siderlareunelle,:& ‘dé laivieils 

à Va Je : . 
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*_ On comprend: ag 


ansupeine qu'à l'âge 
suril 3blaxforce-&hlæ lconfiftance dé la 
fanté>dépendent principalement: des 
habitudes: de tempérancçe -8c de modéi 
ration! que l’on: prifes-dès l'enfance: 82 
où lon s’eftaffermi, pendant:da jeunefe 
fX A imoinsrqu'onin'ait pas le dens 
commun :,:1l n'en doitirien coûter: à 
unhomme qui-eft:parvenu: à lentiere 
maturité de la raifon, pour fe refufer 
à des fantaifies & à des excès dont äl°a 
voujours fu fe défendre précédem- 
ment. ;1 LA AUS. di 
Il eft encore tout fimple de fuppofer 
“qu'à cet: âge là un homme fe connoît , 
qu'ilconnoït fon tempérament, &c'que. 
ne pouvant ignorer s'il'eft ou colérique, 
owimélancolique, où phlegmatique, 
ou fanguin , il eft attentif fur foi- 
même pour contenir fes paflions dans 
le juftes bornes du, coté qu’elles pour- 
roient, être, funeftes à:.fa fanté , s'il 
venoivèrléür lâcher -la brides: qu'il. évi- 
réra foisneufement tout ce que lexpé- 
rience lui a appris être contraire. à-fa 
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conftitution , &:qul perfiftera pat la 
même raifon à faire)ufage désce quidlui 
convient le mieux. Alors:ou:jamais ; on 
doit. voir: que. fi: par une indoleñce 
obftinée, lou: par! -de- criminels excès, 
où ruine à la fleur. de l’âge , 8 quand on 
eft dans toutes fes ; forces ; un:tempéra- 
ment : robufte- 8c heureux, : on rifque 
de l’abimer fans retour. En cas: qu’on 
en-pût- douter en raifonnant,:om:n'a 


qu’à confulter lexpérieñce &:.4 ouvrir 


les. yeux, pour: s'en -convaincre::-Les 
exemples qui juftifient ce, que! :nous 
venons de dire , ne font , hélas, que trop 
communs ! œ rl sex 2suplsu 
HG 110 
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La fanté eft de toutes les bénedictions 
temporelles la plus précieufe. dansiun 
âge où la raifon arrivée au plus haut 
dégré de perfection donrelle eft.fafcep- 
tible ici bas, eft dans toute fa :beauté 
& dans toute fa force. Qu’y a-t-il-donc 
de plus naturel, que de donner tous 
fes foins à la conferver & à laffermir, 
en obfervant , autant qu'il eft poffible, 
les regles qui peuvent y contribuer ? 
Les unes prefcrivent au vicillard ce 
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qu’ilsdoitiéviter:, les autres le dirigent === 
dahsice qu'il doit: faire! ‘toutes méri= CHAPITRE 
cent domiantentionl XSL Si JAOVAOS LV. 
5Encgénéraly dès qu'onteft entré dans 

ce dernier période de la vie:;°lexpériens 

ce doit: © plus que ‘jamais: guider: Là 
raifontfur:tour-ce qui intérefle la fanté. 

Oir doit favoir quelles font:les: chofes 

dont” of a trouvé précédemment qué 
Fufageétoit nuifible:, & cetté connoif- 

fance doit fuffire ‘pour : porter ? tout 
homme age à fe les refufer; car dans 
buvieillefle ce n'eft plus le temps de-fe 
mettre volontairement aux prifes avec 
quelques maux que ce foit. Alors; on 

doit bien le fentir , les moindres excès 
vont # épuifer le peu de force qui 
reftent. Ce qui, dans la vigueur de 

Pâge ; étoit du moins fans conféquence, 

faffit pour-abattre totalement quand la 
vieillefle"eft arrivée. Soims immoderés 

&" foucis rongeants pour la fortune 
application profonde & pañlionnée’ à 
Pétude; huméur inquiéte & chagrine : 
‘difons tout, en un mot, rien de'cé qui 

peut altérer & affoiblir une bonne conf- 
titution (g), ne ‘fauroit ‘être évité 


‘(g)1i n'eft pas néceffaire d’obferver en parti- 
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avec trop de fcrupüle pat un vieillard 
HE obAdirur te dates 21 Siné 
“Mais ce N'éft pas afléz qu'il s'obler= 
vé, fur cé quil doir éviter ,.1l faut 
encote qu'il {e régle par rappoit à 
diverfés chofes qu'il doit faire. Je ne 
roticherai qu'aux plus importantes, 18: 
Un homme d'âge, doit être fort atten- 
tif à fixér fa demeure daris un lieu où 
Pair foit pur. &'fain. 2°. il doit pro+ 
portionner foigneufément la. nourritu= 
ré quil prend à l'exercice qu'il fait» 
être fort modéré dans lun & dans 
Vautre , fe retrancher peu à peu dés 
aliments folides pour y en fubtitues 
de liquides, fortir fouvent de table 
avec un refle d’apperit plutot que 
ralafé , & sil lui arrive de faire 
quelque excès , ne point marquer dé 
le reparer par l’abftinence le jour fui- 
vant , ou plus .long-temps même, 
jufqu'à ce que l'éftomac foit parfaite- 
ment rétabli 3°: Ur vieilled doit 


culier , combien il importe aux perfonnes âgées de 
s’obferver dans le inariage. L’'Advenrurer dans 
un de fes admirables Eflais , a ingénieufement 
appliqué aux vieillards qui s’oublient à cet égard 
ce mot de Virgile. Animafque in vulnere ponunr. 
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faire .enforte que naturellement ou par 
artifice fes évacuations aient lieu réou- 
liérement, 4°. I} doit mettre tout ;en 
œuvre pour fe procurer des nuits 
tranquillés & un. profond. fommeil , 
rien métant plus eflentiel à cet Âge 
pour fe bien porter que de dormir 
comme il faut, 5°, Il importe encore 
extrèmement, qu'il fe tienne le corps 
bien propre & toujours bien couvert ; 
fur-tout l’eftomac ; les bras, & les 
jambes, fans quoi il ne fauroit fe bien 
porter. 6°, Enfin , ce qui n'eft pas 
moins eflentiel à la confervation de fx 
fanté, C’eft qu’il tâche d’être toujours 
content, & de bonne humeur, d’avoir 
des manieres & une converfation agréa- 


bles, de fe faire aimer des jeunes. 


gens, & de fe plaire à les fréquenter, 
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ist aonmiiaos sub 2910 Hd KUS 
ER and} des circonffances” dif 
“iférentes! dans) léfquelleson peur ewz 
sroifager leshommes:; en les dut dérant 
ucomme robuffes ou délicats 3% 27772 

1 dibres on an fervice» Want à "comIRE 
2! fiches ou indigents j avdei! dès règles 
upour © leur Jauté dans ces’! rdirverfés 
“fe A ious if UM 20 

> tOÏ :52 9UD 

En Ro aaseteihe ide “dou 
ceurs d’une  fanté bien affermie!,, ‘ee 
hommes ne fe  trouvérit pas tous las 
la’ même fituation. Des ciréonftaniees 
fort différentes :, quelquefois” même 
| très-oppofées , jettent. plus "ou moins 
dé diverfité dans leur État. Ces’ PA 
rances. font dé detix forcés: 1 7'en it 

: d'intérieures ; les’ uns font: d'une” one 
titut ion faine & -robulte ”,- lés””aurres 
d’une! conftiturion foible & Valébrdi: 
fairé. Il en ef” d’exrérieures; Ceux 
_ riches & maîtres d° eut-mËmEs peuver 
vivre dans lé monde éomme- illeur 
plaît 3! ceux-là pauvres où"au féfvice 
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d’autrui languiflent dans la mifere ou 
dans la dépendance $'&lés foins pot 
la fanté varient comme ces fituations. 

Je nai qué!déux! éonfeils! à donner 
aux perfonnes d’une conftitution faine 
&\robufté..Le: premier eftidenermettre 
pas trop d'uniformité dans leur: nour- 
rituré, .& dans leur:maniere\ de::vivre, 
Desigens qui font naturéllement:vigou- 
reux:-& d’une bonne. fanté , :font'bien 
d'être :tantôt.en ville ,:& tantôt.à la 
campagne, de, manger &.de boire 
tantOt plus & tantôt moins ,: pourvu 
que ce foit toujours fans excès ; de 
manger. |indifféremment de rout: ‘ce 
qui n'eft pas mal-fain, de fe donner 
quelquefois beaucoup d’exercice,.. & 
d’autre, fois de n’en prendre que peu; 
enun mot il leur convient de s'accou: 
tumer à, tout, afin d’être prêts à tout 
dans quelque fituation que la, divine 
Providence juge à propos de les placer: 
Secondement ,. quoiqu’ils ne doivent 
pas. trop, s’'écouter , ils ne doivent 
jamais abufer de leurs forces; jamais 
dans.la joie & dans les iplaifrs ils, ne 
doivent fe. permettre les emportements 
de la débauche. Leur vigueur! eft un 
tréfor, il faut, qu'ils le confervent pour 


CHAVITRE 
We 


DSP PAENS 
CHAPITRE” 


V: 


448 HISTOIRE DE LA SANTÉ; à 


fe foutenir au milieu des infirmités! 
infépafables dé" là vie humaine, .:.4 
Les’ gens foibles & délicats ,: &.dans, 
cette claflé Celfe rangeor. plufeurs, 
des habitants des grandes villes,, fur 
tout les hommes de lettres quimenent. 
une vie ftudicufe &: fédentaire; les, 
gens foibles & délicats, dis-je , doi. 
vent continuellemenr travailler à -rega- 
gnét par la tempérance , la régularif 
té, & des attentions fur, enx-mêmes4;} 
cé qu'ils perdent journellement pass 
une fuite. naturelle .de leur . foïblefle,,: 
de leur fituation , & de leur, applica-r} 
tion. On lé voit tous les jouts ; ces £ 
gens délicats que le moindre excès, 
dérange & qui par cela même font. 
obligés à des ménagements petpétuels y: 
fe foutiennent , à tout prendre ,, beau, 
coup mieux que les autres, ils vivent, 
plus long-temps pañlablement : bien... 
que les gens les plus robuftes ,: parce- 1 
que ces derniers comptant..ttop, fütse 
leurs forces, fe moquent des regles 8. > 
s’attirent mille maux en les bravant., 
Pour ce qui eft des perfonnes:.que la,4 
naïflance ou l’induftrie a mis en état » 
de vivre dans l’indépendance & àleu 
choix ,.je n'ai qu'un mot à leur sdiré 
Cle 
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it AZ Heureux pour, pouvoir, ré. mms 
duire eh pratique toutes les lecons des Cnarcr 
maîtres de L'art fur lés moyens decon- V: 
févver Tai fantés ils feroient inexcula- 
blés s'ils négligeoient de s’en fervx, 
pôüé saflürer un bien dont 4l eft trop. 
tätd -dé fentir le prix lorfqu'on l'a. 
Quant à ceux qui par choix fervent. 
le public, où qui par nécellité & pour 
fubvenir à leurs befoins , ont été obli. 
gés' de fe rendre les domeftiques . des. 
autres, hors d'état de confacrer à leur. 
fanté le temps qu'ils voudroient,, c’eft. 
à ‘eux de mettre À profit dans cette 
vüe lés moments dont ils peuvent dif- 
pofér. Il n'y à point de condition fi. 
difgraciée qu'on ne puille y trouver 
quélgües heures pour prendre foin de. 
fa‘fanté, * Galien remarque que l’'Em- 
eüf Antonin accablé d’affaires toute * 
a-jourtiée né commencoit à. prendre. 
quélqué ‘exercice qu’au coucher. du. 
Soleil. Et il eft effentiel à tout Poliu- 
“qué‘que fes emplois expolent quelque 
oi d'un furcroit extraordinaire de 
travail de fe dire , qué plus fes occu- 
pations font laborieufes & pénibles , 
plus”alors il doit fe renfermer dans les 


€: 
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bornes. d’une auflere fobriéré., ne man- 
géant rien, qui ne {oit.très-facile à di 
gérer, &,ne buvant, du. vin.qu'autant 
précilément. qu'il.en faut pour: réparer 
fes forces, . tuioisd sl2net de 10 881 
:De-quelque, rang..&, dans. quelque 
tation, que lon ,{oit.,fr pendant 
d'on mange.&r.qu'on bot, lbremeur 
ans fe contraindre, on fe trouve en 
même temps empêché par fa vocation 
de faire au dehors autant d’exercice 
qu'il feroit néceflaire, il faut abfolu- 
ment y {uppléer dans la maifon, Ft 
Pon a tant de moyens dede faire, Le 
billard , le volant ; la paume la main, 
& une infinité d’autres jeux pareils ; 
qu'il eft très-facile à chacun/de choifir 


à fon gré. Ajoutez à cela l'ufage excel- 


tous les matins ; & ce qui achevera de 
conferver la fanté , en expulfant de 
Peftomac & des inteftins tout ce qui 
pourroit y ètre demeuré d’indigelte , 
on n'aura qu'à prendre de temps en 
temps quelque purgatif doux & léger: 

La conclufion de tout ceci n’eft pas 
fateufe pour les riches , il en réfulce 
évidemment que les pauvres, s’ils font 
vertueux & éloignés de toute débau- 
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che, nt de tous’ les" hômimes ceux care 
quiront”réellément & de fait le plus Carrrre 

‘d'avantages ‘ pour jouir d'une bonne . VII 

fanté  &''s'aflürer de longs jours: A 

Pétroit & dans le befoin ; are même 

es oblige à un travail qui les ifortifie, 

& les dérobe ‘aux tentations de ladé- 


Baüché qui les confumeroit."" GO Up 
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Dès pe ANG hahene ‘de 
= pré Venir Le traladies ‘dont où Ne 
 ménacé.. | jt 


Dé l'entrée A cette de D ayar Par 
tie, Jai obfervé que l’art de confer- 
ver la fanté fe réduit à trois branches. 
D'abord il confifte à donner des reglés 
pour continuer À fe bien porter , enfuite 
pour _préferver, de fe porter mal: enc 
fn, pour aider à, vivre “long-temps. 
J'en ai dit aflez fur le premier de ces 
articles, il faut-pañler au fecond , nous 
\n’aurons que peu de préceptes à ÿ 
-donner. 

AUX approches d’une maladie quel- 
conque , & & dés qu'on juge .qu’ on én. 
ef menacé , il faut pour en, prévenir 
les atteintes fe hâter d’en Ôter: Ja caufe, 
sun homme, dit Galien (4), eft datis 
sun état, mitoyen, entre 5 fanté dE 


ST 0 PP OS OU POS 
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» maladie, lorfqu'il a quelqu’indifpofi- = 
sJrion qui l'affectes fans-l'obliger.pour. CHariTRE 
,, tant de quitter fes affaires & de garder VE 
»le lit yun mal deltête {uppotrable, 
>, pat exemple , du dégoût , de la laffitu- 
side ;de. l’'afloupiflement de lapefan- 
jteur, ou.d’autres femblables fympto-, 
>» mes; mais il n’attendra pas que le 
» mal empire , il ira aux fources , il 
» tâchera d’aller aux principes de ,ces 
 légeres incommodités avant qwelles 
» fe convertiffent en des maladies plus 
»dérieufes. Si par exemple , la fourcé 
»du mal eft une trop grande pléni. 
, tude ; il aura recours au jeûne ,-'où 
» sil faut quelque chofe de plus effi- 
 cace, à la faignée, ou aux purga- 
ntfs , où aux fudorifiques. Si elle 
» vient d’indigeftion. & d’un amas 
de crudités ; il fe tiendra chaude- 
ment, il vivra quelques jours dans 
x l'abftinence ; dans une grande tran- 
, quillité, & il prendra quelque peu 
2, d'un bon vin pour fe fortifier lefto. 
mac. En général, continue Galien,, 
: hp oppolera au principe des maux 
, dont il fe plaint, & dont il veut 
prévenir les fuites, des moyens pro- 


» pres à produire des effets contraires 
æ (C9 ISINAUGS :1! 59 à 3 . 
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= à ceux qu'ondoit'attendre naturelles 


3 ment des éaufés «qui ont produit ces 
jmaax. Si les humeurs font: trop: épaifs 
s és , il travaillera à les atténuer:;1f 
, éHes font: trop-âcres:y à les ‘adoucir ; 
 ft-élles font trop abondantes; s'en 
sidécharser ; fi:elles font twop 'crués à 
33 faciliter la coétion ; iéi à en°déren- 


dre les: parties en contraétion! ;:41à à 


s'ouvrir üne iflue aux obftruétions:;: & 
3'ainfi du refte . FENOUS 19 
2 Souvent quañd'.un ‘commencement 
de fiiflon: ou de toux annotiçoit: run 


Va 


ve 


“prochain accès de fievre , notre: habile 


Sydenham à arrêté cetré toux -& opré- 
vénu là fievre ; en ordonriant {h)ode 
prendre Fair, de faire quelque mou- 
vément, dé boire quelque tifanné ra- 


fraichiflante, dé né point manger de 


viandé ; & de s’abftenir : de toute: l- 


‘queur forte. 


Boerhaave qui avoit fr bien lwctous 
les médecins anciens: & : modernes de 
quelque réputation , & qui poffédoir. fi 
pâtfaitéement. Fart. d'extraire :de ‘leurs 
écrits tout cé qui sy trouvé de plus 


+. + CN RELT 2 
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Éb} De tof. epid, pag: 207 A. 388. 1 (23 
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important; lcegrandlhomme ;: dis-je. 
æcompris, toutes da -prophylatiiqueren 
trois : préceptes! eflentiels.>-Ecoutons-le 
Diimémesse 25h £ ersilisvett În Les). 
: 151) On:prévient les:maux, ditil, 
sen allant à) leutccaufes pour y! remé- 
:, .dier: dès qu'on en-apperçoitles fyrhp- 
sstomes, & voici:les premiers: préfèr- 
5, vatifs qu'il faut y oppofer ; c’eft lab 
# tinencé , le repos, Feau-chaude::bue 
; en abondance ; enfuité-un:! exercice 
33 modéré; mais continué jufqu’à ce 
5; qué l'on commence. à s’appercévoir 
shderquelque légere fueur ; & enfin une 
>5sbonñe :dofé de fommeil dans un dit 
35 où Fom:ait pris foin d’être bien-cou- 
swert::C'eft:le moyen de rélâcher les 
-srvaifleaux ; de délayer les ‘humeurs 
+ épaifles ; & de: fe défaire dé celles qu 
5 pourroient ‘nuife. & JSbnñsir 

» 2. Pout fe préferver en: général 
contre limpreflion des caufès.-éxté- 
3h rieures ;»‘Hen”ne convient miéux que 
d'être attentif à ne pas quitter | trop 
23atôt <les habits d'hiver au printemps » 
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ss 8ià me lesspas prendré:trop tarde 


hautomné;slsen 23D sic j 
4082: Enfin. il eftrencore capital de 
srs'aflujettir à runvyrégime: d’autant/plus 
faciles qu'il foumet à desregles très 
scimples-& péw-mombreufes: En :1été 
sta diete: doic être: légere,, émolliens 
nitel -laxative, humide; douces il faut: 
» décnourrir -de légumes ;:de-fruits , de 
»laitages,, de bouillons:; boire. beau 
<oup d’eau;ow de vin fort: trempéh 
5 & henprendre - qu’un exercice fort! 
, modéré. En-hiver au-conaire:, 2k 
snourriture-doit être. folide ; feche:! 
sducculente ; 11 y faut plus: ide:fel:&c! 
ssd'épicés. : la chair:xôtie &ide. paf 
plus (cuit font. préférables:,p il: faurr 
boire moins , mais d’uncvin pur ,26c 
prendre plus d’exercice.: Enfin1;c au! 
, printemps & en auromne, la diete 


1119%9 1 HO 


Lyréc-Fexercice-doivent-être-tempérés 


de maniere qu’ils tiennenit'le ‘milieu 


éntré ce qu'exigent le froid. de Yhi-. 


ver. &..la chaleur de: l'été ;1propot- 

stionnelleméent à ce'qu’on approche ss 
» plus dé lun qu de, Pautre en mubroiaf 
Aux. direétions «des grands: hommes’ 


qu'on: vient d'énténdre ; qu'il mé Gite, 
pétmis, d'ajouter 1ci. l'indication. d'une. 


nf. pal: 


DR TS I ET, NS re VE. 
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méthode;cégalement: fimple! & aifée. 
pour prévenir bien des maladiesiquand. 
oh Sen; voirmenracés Elle aiétélouvent 
eniployéerousrmes yeux avec leplus 
heureux: faccès ;lavoici} Dès que vous 
Vous tiouvez'incommodé, MertezLvous: 
au-lit8é demeurez-y un) deux} roue 
même: troisijours) jnfqu'à cérque déli 
vié, des maux --dont vous :vous'plai… 
gne2s! vous! lerfoyez par! celt:mième 
déyos:craintés: Pendant rour ce temps. 
lrcie-mangez quede : la: panade ôu. 
dés .gruauxo plus où! moins’tépais: 


| floirvos, befoins ; & ne buvez que de. 


?—- 


léau-ouw du petit lait fair avec'duvin. 
blanc ,-ouù/du negus: (c): C’tà; peu 
près! cé: que:confeilloit Celfé ; lande. 
nôs. plus habiles maîtres. Je tranforis. 


fes parolès au bas de la page (4): « 


#3) 4 
€ # 


(6) Le | hegus. reft- une, boiflon_ faite: d'eau. 


chaude & de vin blanc de Portugal ; avec, un 


en de facre & de citron. 


-(dddgitur f'quid ex his (noris futura- aduerfec 


vLadre } incidit ,,omninm optima funt quies 
& abfti 

interdum uno dié fieri fatis éft : interdum , fi ter: 
rentiarmanent ,:biduo : proxi meque abftinéntiam 
fumendus cibus exiguus ;. bibenda aqua, poftéro 
die etiam vinum ; ,deinde.alternis diebus, modo 


aqua ; modo vinum',! éonèc omnis \catfa merus! 


nentia: fi quid bibendum , aqua ; idque 
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: Peut-être quelques:perfonires {e:moz 
queront - elles d’une: recette’ fi fimple ; 
mais elles n’ont qu'àrenc faire leflaiy 
le cas exiftant; &oni:ofé les affures 


Wr 


fab Été. sitsé Blé 0: Le 
finiatur. Per hæc enim fæpè inftans gravis morbus 
difcutitur, --- Neque dubium eft, quin vix quif- 
quam , qui non diflimulavit , fed per hac mocbo 
maturè occurrit , agrotet. Lib. 3. Cap. 2. 
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mais 1l) n'en eut: pas. plarot goucés que 
le itfoavant. fort: mauvaiscil: fe:limitien 
colere, &idit aurcuifinier:que:cétoit 
une | drogue déteftable. Seigneur) ui 


dercette 2ville pour :lui-:en préparer : 


répondit ,modelteméntcet homme, ce 


qé'ily;a d@meilleur manque à ce broneti, 
eff qu'avantcque de le manger il Lure de 
bsigner fes l'Enrotas Ce) 


FTLi 
{11} 


LT | 

Per € ) L’Eurotas étoit une riviere qui con loc OU 
près de Lacédémone.  Plutarque veut dire qu’il 
falloit étre  Lacédémonien ; & frugal comme on 
Pécoit ;dans, cette villé , pour aimer le brouér 
noir dont -on sy régaloit. 
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AA: + PPS CPR SN Æ wrrnles 
OLIS 01] : 3'Ifj9f1 SEE 6Q J'IE cn Bi ds. 


ae dvass x HHREREA 


1 - 


ERAPETRE VIE. ms 


De. (a. loeiy de où à Lui VIE Des 
sréndications, qui l'annoncent «@v! des 
Sbrens quisola .procurent:3 Derla 
y rransfuf ion du [ang d’un animabidans 
can “autre, méthode prefqueoauffi-tôtl 
ro MBéeD e. mare lat FOIE, SOU 
LitO! Y1HON 


J'EN à “fe plus Kè fa aide de, 
ind lé frottement continuel! AL 
folides & des fluides dans le’ Corps 
Humain s'exécute avec violehée”, I 
Wen peut réfulter qu'un funelte éfer “ 
Paccelétation de -la mort &É' raccout- 
ciflement de la vie. ‘Au contraire fi & 

frottement s’opére avec douceur! touté 
a ‘machine PE s'en réfléntir, vante 


geufement ; {es réflorts” fe SE 


plus lone-téps dpt Se LE mor 


rte 


avec plus dé lenteur. ” 
De R il ft aifé de voir qu’une “oh 


Que vie peut être l'ouvrage de Tai natu- 


re, où celui de Part; mais’ far-tour 
des fecours de Part prétés: aux. ROrC 
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de la nature par une heureufe aflociation. enmmenese 


«il ef des fignes, naturels auxquelson € 


peut probablement juger qu’un hom- 
me eft fait pour vivre long-temps, Je 
mets au rang dés principaux les cinq 
qué voici: 1°, D’être né , du moins 
d'un côté , dans une famille où! lon 
vit long-tempsii29, D'étre\par\com- 
lexion tranquille, scontent ,&ide 
te: ‘humeur: \3 1 D'avoir 1e corps 
bien\\proportionné & fes patties dans 
une jufte:) fymmétrie 1 le ‘troncibien 
nourri, les membres avec leurs join- 
tures.bien formés , la tête & le col 
plutôtitrop gros que trop petits À pro: 
portion de la: taille, 4°.  D’avoix les 
yaifleaux d’une confiftance folide. & 
ferme , les fibres pas trop grofles, les 
veines larges & élevées, quelque chofe 
de creux ie le fon de la voix , la peau 
ni trop, douce , ni tropblanche. 5°. De 
dormir profondement. & long-temps. 
Pour, aider larnature à procurer à 
l'homme de longsjours, tout ce que l'art 
peut , il l'emprunte d’un air fain (4), 


to} SOL CT ; IR 
= en PE OC] 


-HISI,EL AD 38STYUX 34134 À 3 

31,2) Brafbz, falubritatis fama non, paucos olim 
“fènes _aliofque minus profper utentes valetudine, 
x Hifpañia &'ndiisg alifque diffus lecis , exci- 
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es f'unéteau pure (dl) y0d'unérdiere fire 
VTT. tenir les pafhons 1 8e des inclinations 
en ordre ;:en] un mot du choié éclairé 


ose A « 
4 ILTINDMES 20 


Ed 


F 
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: 3 Lt t 2 
vit ad aëêrem :&i aquas has cCœlodatas tanquam 
ad-duo ‘validiflma .præfidia vit& .& valetudinis. 
Perqham anarure enim pubelcunt, incolæ. Senef- 
“count ratde’, iique fine canitie aut calvitio, Quo 
fit.siquod' longe ultra centefimumi æratis liant , 
viridi fencéta, non-Amertcani, tanium,, fed &c ipf 
“Éuropæi fruantur , totumque adeo territorium 

| Macrobium  dici mereatur. Guil. PHonis hf nat. 

&::medic. Brafiliæ continentis. 25. 8h 

. (.b) Audio in, Ægypti locis homines vivere lon- 
giôrém vitam quam alibi, ( dicit Melchior Guflan- 
‘dinus ) quando äpiorum -permulsi annos ‘pluscén- 
tum vivant : communis fere omnibus üs;habitd. 
_toribus vita annotum nonaginta folet efe. ieÊE » 
D pie # | 


Nili fluminis clarefatæ , duices tenuiffimz! 
didifinæ atque levifimæ exiftunt, it utceler. 
cime corporis vifcera :pérment/,. Audio etenim 
( quod olim , cum Cayri moram facerem , etiam 
Obfervavi in fingulis fere corporibus ab ipfis épé- 
tis’aquis ftatim vel-copiofas urinas, vel{udores., 
_veliper alvum dejeétiones obfervar ; atque, in, hy- 
pochondriis nullam fluétuationem ab ipfis oftendi : 
loquor de iis quæ Cayri habentur &  porantur:, 
glando: Alexandriz aquæ condtent:fubftanriäicraf- 
fori , quæ peflimz exiftunt , tardifimeque “icera 
petiméant. Confirmo fuam fenténtiam (.reéfpondét 
LAlpinus }atque me in omnibus corpoñbus ébfer- 
Ayale , citifline iillas- aquas Gavri-clarefaétas;wel 
per alwum,, vel per urinam,, vel jose exiifle. 
-rofpér Alpinus de medic. Ægypt. Lib.” L cap. ri. 
et 1415 ATOS (D 1 TER GONE LR 


‘ 


ET DER ART DE LA:CONSERVER. 463 
Sprudenc.detous lès moyensiqui-peu- ‘een 


vent.conçourir à-prolonger:la vie ; & :GHarrrnx 
de l'obfervation de toutes les reglesque VII. 

nous, avons prefcrites:; pour conferver 
& affermir la fanté. 

-—Cependant--on-a-vu--quelques-uns 
de nes. modernes :s’imaginer..que l'art 
‘pourroit ‘aller éncore au-delà & jotir 
prolonger la vie humaine. On 1e a 
vu. hazarder une méthode également 
hardie & nouvelle, méthode que les 
anciens n’avoient pas.eu la pénétration 
de découvrir , ou le courage de pra- 
tiquer ; mais que Je ne veux pouttant 
pas entuérement pañler fous filence. Le 
fameux : chancelier Bacon, qui étoit 
Æupérieur aux regles ordinaires & qui 
avoit.des vues. fi grandes & fi. fabli- 
mes”, confeilloit à tour le monde de 
“» Changer tous les deux ans route.la 
malle: de. leurs: humeurs & de::s'en 
-3'débarrafler en jeünant, & en { fou- 
M» Méttant à une diete auftere ; afin,.de 
sfuer: leur :fang : & de: renouveller 
leurs années : © Boerhaave, qui, 
{emblable À lindultrieufe abeille. fut 
wrerslemiel de toutes les fleurs, ne 
s'eft pas éloigné de l’idée de Bacon. 
En l’adoprant il l'a rectifiée , felon lui 


CHAPITRE 
NIL, 


464. HISTOIRE DE LA!SANTÉ; à 


une grande abftinence (: ) , un régi 
» merde larderniere exactitude , des 
» deflécharits:êtdes amaïgriflants’, dont 
"on feroitrufage de loin à loin; mais 
;, très rarement , Contribueroient admie 
» rablément"à: prolonger Ha vie "TL 
s'explique “dans” la’ fuite ‘avec encore 
plus declarté.:;; Un changement} dits 
» il, prefque total ‘des ‘hufñieurs pat 
des refolvants ,:& après"cela léur 
» fecrétion opérée ‘par des préparations 
ordinaires de mercure’; où par'des 
s:décottions d’attenuanits j':de deffiéas 
stifs ,: & de fudorifiques , ‘difpofent 
5 fouvent le corps très bien à.fe débar 
5 rafler de ‘fes: vieilles” humeurs" @cèt 
remplir {es vaifleaux des: fucs d'une 
nouvelle matiere: vitale; éeft dela 


> forte que l'art menagé avéc' intel 


»sgence peut effectivement ‘acheminer 
» à une prolongation defvie 44 1e 
Maïs J'avoue que je #’Oferois Me 


- hazaïder à dire jufqu’où-cetre méthode 
dé rajeunir‘ peut-être employée avec’ 


fureté . parles vieillards: Le füéeès en. 
dépend en grande partie, foit de la 
PTS CAPE bte im pat Mme er PRES conftitution 
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conftiturion actuelle ‘de leur corps. & 
de la bonté du tiflu dedeurs organes, 
{oit de leur afliduité conftante:à emplo- 
yer réguliérement les moyens'indiqués, 
{oit de Fhabiieré 8 de la: dextérité du 
médecin qui les conduiroit dans cette 
eure, Le -projet.. en eft:-généreux:: & 


quoique jufqu’ici lévénement ne lait 


pas juftiñé., 11 décelerune; pénétration 
peu commune, une noble-hardielle , 
un courage infiniment +honorable à 
ceux qui le conçurent pour le:plus grand 
biendu genre-humain. Mais avec tout 
cela, Part de prolonger la ‘vie d'une 
‘maniere : fure ‘& facile par: d’autres 
moyens. que: ceux qu'indiquent les 
“regles générales que nous avons don- 


“nées, ‘cet ‘art! nous paroït encore: à. 
mn A A 24 4 

naître. Peut-être la découverte en eft. 
‘elle: réfervée à une génération qui en. 


fera plus digne. | 


+ Il ya environ cent ans (4) que le 


defir de. changer. & de rétablir effica- 


-cement: des conftitutions mauvaifes &c 
-dérangées, 8 par conféquent de recu- 


( d) Voyez les Tranfa&, Philofoph. de la Société 


“Royale de Londres. " 
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ler les bornes dela "vie Humaine fuge 
géra un! nouvel effaisYplus fingulier 
encore & plus hardi:que la. méthode 
dont nous venons!ide : parler. Ce fut 
de faire ‘pafler dans’ uns Corps caco- 
chyme! Le fans d un “afiimal Es & 
fifi Bat HD, « 206 

Ce'qui use liens A cette véxée Le 
ce fut la‘ découverte que, lé, Docteur 
Chriftophe :Wren ; favanr: Profefleur 
d Aftronomie dans %e college de Saville 

à Oxford , fic en 1658; ë&c qu il -pro- 

Due cetre même année à PilluftreRo- 

ert Boyle ; je veux {parler de Part d’in- 


gecter des liqueurs : dañs les: veines’ dun 


animal vivant, 
En 1666 le Docteur Richard Lower 
poufla cet eflai, & dépofa à1la même 
Ébice immortelle de favoir 8 d'amour 
pour la vérité, des expériences qu'il 
venoit de faire avec fuccès fur:larranfc 
fufion du fang d’un animal. vivant dans 
le corps d'un autre. 2 <2:92 25b 5, 


Diverfes perfonnes sabehEne “conti 


nuerent à Londres ces eflais ? partieu- 
liérement le Docteur Edmund King , 
qui perfeétionna la méthode de Lower 
en la fimplifiant , & en la rendant 
plus aifée. La Société Royale exhorta 
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tous ceux, qui poufloient.ces expérien- 
cébde lesivarier le.plus,qu'1 feroit 


ofMible, , en. faifant: per eos le 


rss | 
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ang d’un jeune -animal..dans un vieux, | 


&.celui d'un. vieux dans un jeune, 
tantôt d'un-animal fain.dans un. ma- 
lade, & d'un malade dans un fan, 
féroce; 8 d'un féroce.dans un, timi- 
.den-On: fe;-prêta à fes vues. Les expé- 
“Hences fe multiplierent fur des;agneaux, 
fur des;-brebis / fur. des veaux fur des 
chiens ; fur dés chevaux, .&c. & lon 
vit les. effets : les. plus. furprenants. de 
Géogranstuhonst, cils 5 
De la Grande-Bretagne la . nouvelle 
méthode. païla :en. France & en Italie. 
Des animaux cafés ; décrépits, fourds, 
recouvrerent.,; ceux-ci l’ouie , ceux-là 
Vagilité de leurs membres, par la tranf- 
“fufon. du fang. d'animaux plus. jeunes 
-& plus-robuftes dans leurs veines. Il fe 
fit des cures étonnantes. Enfin , Jean 
Denis ; Docteur -en médecine à Paris, 
aflifté d’un :Chirurgien. nommé. Eme- 
rez 3 éffaya: dans .cetre capitale l'opéra- 
ration fur un homme , &: Jean-Guil: 
ddume Riva aufli Chirurgien de. rés 
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putation , tenta la même chofe à 


9110 ANTON ON 28! or 


éèra?t 


avoit fait ‘couler dans fes Veiñes'eñ 


4109119 


LYON | 
En Angleterre la chofe ‘avoit réüff 
comme én France. Les Docteurs’ King 
& Lower avoient fait paller du fang 
d'un jeune mouton dans lés”veines 
d’un “nomm£ Arthur Coga le!15% 
Novembre “r667, en préfencé! d'üne 
brillante Compasnie , qui s’éroir aff: 
biée pour cela à l'hôtel d'Artidets &è 
Coga lui-même avoit publiéfuühe rel& 
: ANIOIGL 6085 90 fs IN pie 


CITE" 


(e) Vid:-Merklin «de .Gitu-8.occafa-transfue: 


fang. Edit, Noximberg. 1679. 


te + 
LMHISA À 


ET DE L'ART DE LA CONSERVER. 4 69 


tion des heureux effets dont cette tranf- 
fufon avoit été, accompagnée en lui ; 
mais malheureufement celles que l'on 
tenta. en France & en Italie eurent de 
fâcheufes fuites, À Paris la, ttansfu- 
fon. fut fatale au Baron Bond, fils du 
premier, miniftre d'état en: Suéde”, fur 
qui. l'on, eut: l’imprudence de l’efliver, 
quoique, les médecins leuflent aban: 
donné ,,,&.que déjà la gangrene eût 
attaqué fes inteftins. À Rome demême, 
employée fur une perfonne qui étoit 
-aux.-abois entre les bras d’une con- 
fomption achevée, elle lemporta (f). 
ÆEt.comme la nouvelle méthode, alors 
encore dans fon enfance , ne fe trou- 
Moit.pas appuyée fur un aflez grand 
nombre, d'expériences favorables, ces 
deux accidents fufhrent pour la décrier 
fans. retour. Le Roi de France la dé- 
fendit; & le Pape: en fit autant. 
sAinfi tomba une pratique qui auroit 
méritée d'être mieux fuivie. Tentée 
en Angleterre avec beaucoup de fa- 
gefle , mais hazardée. ailleurs avec un 
peu d’imprudence , files premiers effais 
(f) Merklan. ibid.*\* SOON SRE ous 
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qué fon en fit für quelques perfônmes 


CHAPITRE ayOient, été entrepris aVec plus de Choix 


VII 


& conduits avec plus de difcétfièment, 
on ex auroit. peut-être fecue:ll dans 
RO RC SAT ED D MRIRERS 
& les. plus avantageux. © "P #4 KE 

Quoiqu'il en foir , jé ne ferai pas 
difficulté de le dire , je doute que quel- 
ques efforts que l’on falle ‘pour reculer 


> 


au-delà d'environ 8o äns les bornes 
de la vie humaine , on y aït béaucoup 


de fuccès. Qu'on s'ÿ prenne Comme 
Fon voudra; qu’on tente ;' felon “les 
idées de notre fameux Lord Vérulam 
& du grand Boerhaave ; de difloudre 
routes ; humeurs quiont vieilli datis 
le corps & dé les en expülfer; ‘pour y 
fubffituer de nouveaux fucs qui y foient 
comme le principe d’üne vie nouvelle, 
ou bien qu'avec toute là prudence & 
toute la dexrérité imaginable ; ‘on fafle 
par transfufion pañer de jeune fang 
dans de vieilles veines, jamais, à mon 
avis, on ne parvienüra. à rendre des 
forces & de la vigueur aux humains, 
en prolongeant leurs années au-delà 
des Lors que le Pfalmifte a marquées, 
encore moins réuflira-t-on à les rajeu- 
nir. J’accorderai , fi l’ôn veut , que ces 
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méthodes porrées À leur perfedtion, 6e 


3 


rendues aufh univerfelles que faciles ; 
ane on be (EN EE Lane 
partie des langueurs'& des maux qui 
affiegent la décrépitude. Pourquoi non, 
(g) puifqu'on voit encore tous les 
jours des. gens d’une conftitution &c 
d'une, vigueur ‘extraordinaire  pafler 
les, cent ans sa moyen de quelques 
attentions & de quelques ménagéments 
des. plus fimples ÿ Mais à mon avis 
on,né peut rien ‘fe. promettre avec 
quelque certitude au-delà. 

… Contentons-nous donc des fecours 
.&. des aides qu'il nous eft facile de 
.nOUS procurer pour conferver nos jours ; 
&. apprenons fut-tout à en faire un 
ufagé. convenable, Tâchons par une 
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VII. 


conduite vertueule , & en obfervant . 


des regles dont une longue expérience 
-ajuñiñé la fagefle ; de conferver à 


f 
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__{ (g).Mï PEvéque de Bergen attefte dans fo" 
“hiftoire Naturelle de Norwege, fur le témoignag 
de gensrdignes; de toute créance , qu’en 1733 on vi 

danier.en préfence du Roi de Dannemarc Chriftian 
VI. quatre couples de perfonnes mariées , dont les 
années réunies pañloient huit fiecles ; aucun des 
mariés , dit l'excellent & dote Prélat, n’avoit 
moins de cent ans. Part. 11, chap. 9. Seét. 8. 
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472. Hisrorre DE LA SANTÉ , 
notie corps" fa fanté,-87 di notre ame. 


{a tranquillité ,‘afmque fi nous ne. 
fommes pas les ennemis denous-mêmes , 


+ me e 4 Ü ë # ” 
nous atteignions les’ Bornes.que l& bon 


ne; providence paroït avoir marquées 
à , chacun de nous. dans la diyerfirés 
la fin de notre carriere ; nous.vertôns 
fans peine fe baïfler pour un.peu.de 
temps, le voile qui dérobera à nos 
régards®les“perfonnes-qui-nous-font, 
chetes: Alors nous entrerons fans furz 
prife -& avec joie.dans. cet: heureux. 
état qui nous avoit été originairement 


 deftiné, & où nous n'aurons plus À ! 


ni à craindre les approches de [a vieil” 
lefle ; ni à fouffrir les atteintes d’au- 
cune infirmité. 2 
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